
Après 12 ans d’efforts 
soutenus et une mise de 
fonds de $650,000,000, 
on parachève ...
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LA ROUTE
transcanadienne
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4 ROUTE DE
fuvt Ratt^U

^'He symbole
Proses pour le
canadien, mais il 
jju on a oublié : u 
'S06 horizonta 

Pourtant ne dit i
gemment l'éter
5unité et d'indé 
t Peup'e canac 
es lignes horizon 
achant le pays p 

re- 'es eaux et le 
L histoire du 

JJoporte un cont 
P Qcôrnont vers

vers Touest dans un pays à 
la nature revêche. Il eut 
été plus facile de piquer au 
sud. Mais notre souci de 
l'unité s'y est opposé.

Les trafiquants de four­
rures et les aventuriers ont 
ouvert la voie des mers in­
térieures, des rivières et 
des cols de montagnes. Les 
chemins de fer leur ont 
emboîté le pas pour forger 
un lien d'acier entre 
les provinces confédérées.

. - *

Epousant les voies ferrées, 
le fil télégraphique a relié 
les villes échelonnées le 
long des chemins de fer. 
Et la radio a acheminé la 
voix humaine d'un océan 
à l'autre. Puis une ligne 
aérienne a vaincu le temps 
et l'espace, ces ennemis de 
toujours. Les relais d'on­
des courtes tissèrent un 
lien nouveau. Voici que la 
télévision fait voisiner le 
cultivateur des Prairies et 

(Suite à U pace 2)

La route transcanadienne traverse 
le Parc national de Banff, en Al­
berta. Une vue splendide s'offre 
alors aux automobilistes qui peu­
vent admirer notamment l'impres­
sionnante altitude et la sauvage 
beauté du Mont Eisenhower. (Pho­
to de l'Office canadien du touris­
me)
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Sport et Gerry

GOSSELIN

CIVISME
LA ROUTE DE L’UNITE

» Suite de la pren.ière pa*e)
le pécheur de Terre-Neu­
ve

Et Ton s'en est tenu 
obstinément oux lignes ho­
rizontales. En 1962 sera 
terminée une voie de près 
de 5,000 milles, la route 
transcanadienne, nouvelle 
preuve de ce désir qu'ont 
les Canadiens de se serrer 
les coudes

L'automne prochain, le 
premier ministre du Cana­
da, accompagné des délé­
gués des provinces, inau­
gurera officiellement cette 
artère, au sommet du col 
Rogers, dans le parc na­
tional Glacier, en Colom­
bie Britannique. Sur 4,876 
milles, de St-Jean, Terre- 
Neuve, à Victoria, des 
bornes aux feuilles d'éra­
ble marqueront le tracé de 
la plus longue route natio­
nale au monde.

Un an après le vol du 
premier astronaute dans 
l'espace, nous achevons 
une nouvelle route trans­
continentale où roulera 
l'automobile, cette inven­
tion caractéristique entre 
toutes du vingtième siècle. 
Rien n'a façonné le visage 
de la civilisation nord- 
américaine comme la voi­
ture familiale. L'automo­
bile mène le Canadien où 
il veut, quand il veut et 
sans lui imposer les res­
trictions des horaires et 
des itinéraires préconçus.

Les premiers Canadiens sont 
arrivés par bateau et ont pro­
fité des lacs et rivières pour 
leurs déplacements. Dès qu’ils 
furent établis, ils songèrent à 
tracer des routes. II était dif­
ficile et dangereux de voyager 
entre les maigres hameaux d’a­
lors. mais le désir de trafi­
quer et de causer est puissant 
D’étroits sentiers relièrent 
bientôt les habitations, puis 
vinrent les chemins de rondins, 
faits de troncs mis côte à côte 
en travers des trous et marais 
et recouverts de terre et de 
gravier. Les dames du temps, 
dans des lettres à arracher les 
larmes, décrivent les cahote­
ments inimaginables sur ces 
routes primitives dans les voi­
tures de l'époque. Comme c’est 
loin du rythme bereeur des 
promenades en fiacre que 
chante le "fou chantant” :

‘Un fiacre allait trottinant.
Cahin-caha. hue. dia,

Ihoup-là . .
Dans le Bas-Canada, c’est au 

seigneur qu’incombait l’entre­
tien dos routes. Dans le Haut- 
Canada. c’était la tâche du pro­
priétaire . . qui souvent s’y
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dérobait. De petites entrepri­
ses de voirie soumirent au péa­
ge de misérables routes de fo­
rêt. On se bornait souvent à 
combler de terre et de pier­
res les ornières

Dès 1817, un service de dili­
gences reliait Montréal, Kings­
ton et York (Toronto). Le voya­
ge de trois jours de Kingston 
à York coûtait $18.

Les routes de gravier allégè­
rent un peu les tourments des 
courageux voyageurs. Les res­
sorts améliorèrent les suspen­
sions, auparavant en lanières 
de cuir. Les municipalités se 
portèrent acquéreurs des en­
nuyeuses routes à péage et 
s’occupèrent un peu d’entre­
tien. En 1833, près de Toron­
to. on mit à l’essai la merveil­
leuse invention de John Mac- 
Adam mais, comme il en coû­
tait presque deux fois plus que 
pour les routes de madriers, 
l’adoption du macadam prit 
des années encore.

On considère d’ordinaire que 
la Dixon Carriage Works, de 
Torono, fut la première à fa­
briquer un véhicule motorisé 
au Canada — une voiture élec­
trique construite en 1893. Et 
John Mordie, de Hamilton, 
semble le premier Canadien à 
avoir acheté une voiture à ga- 
zoline : il se procura en 1898 
une Winton américaine. Le 
pays comptait 220 véhicules à 
moteur enrcgistiés en 1903.

Fondée en 1904 avec un ca­
pital de $125,000, la compagnie 
Ford du Canada produisit 117 
autos la première année. La 
maison McLaughlin vit le jour 
en 1907. Quant à la compagnie 
Everett - Metzger - Franders, 
créée à Windsor en 1908, elle 
se fusionna avec Studebaker 
en 1925, l’année de fondation 
de la Chrysler Corporation of 
Canada. On conduisait à l’épo­
que des Durant, Star, Flint, 
tîray-Dart, Ueo et Hudson.

Le nombre des véhicules at­
teignait 54,380 en 1913. II dé­
cupla les douze années suivan­
tes, dépassa le million en 1933 
et les trois millions en 1953. 
En 1961, plus de cinq millions 
de véhicules parcoururent 42 
milliards de milles.

Les propriétaires de voitu­
res, avides de voyages, exigent 
du gouvernement des routes 
appropriées. Les Canadiens, au 
pays et à l’étranger, pour leur 
agrément ou leurs affaires, ef­
fectuent plus de 77% de leurs 
déplacements en auto. Plus de 
85% des Canadiens prennent 
la voiture familiale pour leurs 
vacances. Aussi les gouverne­
ments durent-ils créer un ré­
seau serré de routes qui at­
teint presque tous les coins du

pays et qui a coûté des mil­
liards de dollars. Le Canada 
consacre plus d’argent à la voi­
rie que toute autre nation, sauf 
les Etats-Unis. C’est la deuxiè­
me dépense du pays, juste 
après la défense nationale. Du­
rant l’année financière 1961- 
62, les gouvernements fédéral, 
provinciaux et municipaux ont 
englouti $1.600 millions en rou­
tes et rues — près de $90 par 
amc de population. Cet argent 
provient en grande partie des 
taxes sur les $4 milliards de 
gazoline que nous achetons an­
nuellement. On compte une au­
to pour quatre Canadiens.

Depuis longtemps, il était 
humiliant pour une telle na­
tion d’automobilistes de ne 
pouvoir traverser pratique­
ment le pays en voiture sans 
passer par les Etats-Unis, alors 
qu’on pouvait le faire par avion 
ou par chemin de fer sans quit­
ter le territoire canadien.

C’est en 1910, année de fon­
dation de la Canada Highway 
Association, qu’on a vraiment 
commencé à réclamer une rou­
te transcanadienne. La popula­
tion fut plus tard piquée de 
de tourisme. Durant la crise 
économique, les lois d’assistan­
ce-chômage mirent des fonds 
à la portée des provinces, dont 
certains destinés à une route 
transcanadienne. En 1948, le 
gouvernement fédéral groupa 
les provinces pour élaborer de 
concert la construction d’une 
route canadienne d’un océan à 
l’autre.

La loi qui régit la route 
transcanadienne date de 1949, 
et huit provinces signèrent 
l’accord au début de 1950. La 
Nouvelle-Ecosse devait suivre 
deux ans plus tard et le Qué­
bec en 1960.

Selon les premières enten­
tes le fédéral devait défrayer 
la route à parts égales avec 
les provinces. La part d’Otta­
wa ne devait pas dépasser $150 
millions, et on devait terminer 
la route en 1956. Au fil des 
années et des difficultés, on 
prolongea la période jusqu’à 
1960, puis 1963. On porta la 
part du gouvernement central 
à $250 millions, puis à $350 
millions et enfin à $400 mil­
lions. En 1960, Ottawa jeta en­
core du lest en offrant de payer 
40% de plus des frais de n’im- 
l»orte quel dixième du parcours 
de la route dans une province 
donnée. Les provinces choisi­
rent évidemment le secteur le 
plus difficile et le plus coû­
teux. I^e gouvernement fédéral 
paya aussi à lui seul les tron­
çons traversant les parcs na­
tionaux. Le coût global sera 
d’environ $650 millions pour 
l’ensemble des gouvernements.

L’Action CothoÜQj* — Ouéb*c
v “ f , i • ->, y . •

Le monde moderne j créé 
un nouveau mot qui exprime 
un besoin des temps. La civi­
lisation romaine et la grecque 
avaient leurs ‘‘athlètes. Nous 
avons nos “sportifs”. Et il y a 
la différence de deux concep­
tions entre ces deux termes.

Dans l'antiquité et même 
plus tard, avec Néron, le peu­
ple demandait “du pain et 
des jeux”. La lutte, ce sport si 
discuté de nos jours, prend sa 
source à cette époque éloignée 
où les gladiateurs, doués d’une 
grande adresse, passionnaient 
les foules par leurs rencontres 
enfiévrées. Plus tard, les popu­
lations ont subi l’influence de 
la barbarie et se sont pressées 
autour des arènes sanglantes: 
la 'boxe, en vantant la force 
brutale et herculéenne, ne re­
culait pas devant la mort du 
vaincu: les combats de tau­
reaux, transplantés des siècles 
primitifs, ont eu beaucoup de 
vogue en Europe où ils exis­
tent encore en maints endroits.

Avec le raffinement de 
l’homme, par la conquête de 
la science, avec l’orientation 
de l’esprit humain vers les 
cogitations de la pensée recu­
lant les frontières de l’igno­
rance, les peuples modernes 
ont cherché et trouvé des loi­
sirs plus policés et plus élé­
gants.

L’homme des bois qui fait 
grande dépense d’énergie phy- 

. sique n’a pas besoin, le soir 
venu, des distractions de la 
génération moderne. Le som­
meil et le repos suffisent à 
l’économie de sa vie. Ses

C’est une dépense colossale 
pour le Canada à cause des 
exigences géographiques et du 
peuplement peu dense. Et ce 
fut un rude défi pour le génie 
civil, les techniciens, la machi­
nerie et la science que de dé­
fricher, creuser et dynamiter la 
voie, parfois dans des contrées 
vierges.

Les deux pires tronçons fu­
rent les deux derniers termi­
nés: l’un, de 165 milles, sur­
nommé “The Gap” (la brèche), 
s’étend au nord du lac Supé­
rieur, de la rivière Aga à Ma­
rathon, Ontorio; l’autre, de 85 
milles, franchit le col Rogers, 
entre Golden et Rcvclstroke, 
en Colombie-Britannique.

C’est justement au sommet 
du col Rogers que se fera l’in­
auguration officielle, égale en 
importance à l’enfoncement 
par Lord Strathcona du der­
nier crampon du chemin de fer, 
l’historique crampon d’or. L’oc­
casion sera bonne pour célé­
brer le courage, l’initiative et 
le génie qui ont permis l’éta­
blissement de cette longue rou­
te de l’unité canadienne.

(L’OVALE C-I-L. Juin 1962'

préoccupations intelkvt,,. 
n’en demandent pas plus

Mais la vie a changé. \Vcç 
la machinerie aux muscles 
d’acier, avec l’agglomération 
des gens dans les villes, avec 
le modernisme dans sa force 
grandissante, il est rare qu’un 
homme n’ait pas sept ou huit 
heures par jour à confier aux 
loisirs. Alors qu’autrefois 
l’athlétisme, cette forme d’ 
tivité physique qui équilibre 
la santé physique et partant 
morale de l’individu, invit y 
les travailleurs de l’esprit „ 
trouver le réajustement de 
leurs facultés dans un oubli 
du labeur quotidien et la pre­
paration au sommeil répara­
teur, il a fallu trouver une au­
tre formule au 20ièmc -lècb 
C’est celle du sport

On appelle aujourd’hui sp r- 
tif, aussi bien celui qui se li- 
vre aux compétitions sporti­
ves que celui qui y assiste ■ - 
spectateur et celui qui en ;uit 
les activités dans les journaux 
à la radio ou à la télévision.

Pris dans ce sens, le sport 
fait partie de l’économie de 
nos vies et c’est heureux pour 
la santé mentale de nos çns 
pris dans l’effervescence de 
notre siècle de vitesse. U 
problèmes de l’individu n< 
font que s’aggraver avec r 
temps: ceux de sa famille qui 
se désagrège parfois aux invi­
tations faciles de l’indcpcn- 
dance; ceux du travail, se mé­
canisant souvent trop rapide­
ment; ceux de la politique qui 
nous donne souvent des repré­
sentants inaptes. Problème « 
d’argent; problèmes do cons­
cience. Partout et toujours 
des problèmes. Et plus il y en 
a, plus il faut des distraction 
et de la détente, sans négliger 
naturellement une organisa­
tion intelligente et profitable 
des temps libres.

Le sport qu’il soit do parti­
cipation ou d’assistance, com­
ble donc en partie le vide qui 
s’empare de l’homme entre 
ses devoirs religieux et e< 
obligations personnelles.

Sa Sainteté le Pape Pif Kll 
recevant voilà quelques an­
nées un groupe de 80.000 j» li­
nes gens, a bien compris ia 
valeur morale, formatrice du 
sport. Il a surtout insisté sut 
les vertus qu’il enseigne: 
loyauté, docilité, renonciation, 
sérénité dans la défaite, pa­
tience, justice, ambition, res­
pect de l’autorité et disiipli,)p 
rigoureuse.

La famille est la cellule »i« 
la société, mais elle est deve­
nue incapable de faire seule 
l’oeuvre d’éducation des famil­
ies d’autrefois. A un moment 
donné .elle perd graduellement

(Suite à la page 19)
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Iil* adoptif d’un officier de 
lit ni h .ne française, toute sa 

faequM Au- 
naturalltte, «u4 

raj, n'-pcté qu’il ne |)ouvait di- 
vuiguei U nom de son véri­
table pôic : “Mon véritable 
nom. je pourrai jamais le 
prononcer, disait-il, mais je 
iuls satisfait d’honorer celui 
d’Audubon’’.

■* irqcndaire

l»lU' euf endroits revendt-
ijuciit l’honneur d’avoir donné 
le jour a Audubon. La légen­
de persista longtemps à faire 
de ce dernier le fils légitime 
de Louis XVI et de Marie-An- 
toinette Des circonstances as­
sez extraordinaires nourrirent 
cette légende.

Audubon serait né la môme 
année, le même mois, le mê­
me jour que le Dauphin. Le 
pè , , loptif était alors mem­
bre de la flotte de Kocham- 
boau Ii était à Paris lors de 
lev ut mu dos deux monar­
que* précité- et de la subtill- 

iii jeune Dauprin dont 
iv a jamais plus de 

traces U *e peut que l’enfant 
ro.v <1 fut mis à charge du ca­
ll • h. \ ibon qui l’eût ame­
né i\»' lui lors de son départ 

Sailli Domin- 
suc II se peut encore que ren­
iant fût livié au Capitaine par 
le (’mut. d \rtois dé*sirou>» d'é­
liminer le Dauphin de la suc­
cession

De phr- l’enfant adopté par 
Audubon répondait exactement 
à I <1 ! ption que Marie-An-
toinetie a\ dt écrite de son 
fils: ‘p ost effervescent, vi­
goureux entêté, et il a la 
manie d enjoliver la • érité 
•ver de inventions bien per­
sonnelles”.

On pou. rail encore ratta- 
flier le tût d'Audubon pour 
a mlitud' et la chasse à son 

supposé père Louis XVI. et sa 
dcxtcriti i iimellc à l’insistan- 
cc qu av lit mis le roi à ce que 
son fil apprenne un métier...

er l Un por- 
XVI en orison 

fous le montre, avec l’enfant 
sur sc* Mieux, et tenant dans 
la main droite un globe ter-

foût des voys-
ges chez Audubot ?

Lorsqu'à i'àge de ne 
Jean-Jacques Audubon* 
donté par le Capitaine, i 
ni,’r qui adoptait en 
tempjv u,ie fillette, dont 
posa le nom de la 
fofusa à divulguer le ne 
Parents du garçonnet.

Mals est plus pr 
‘,llp J( ‘n-Jacques Audub 
e fils ^légitime de Jean 

111 (ic Saint Domingue, 
^lf 1 éo enven

hilaine se sentait 
qi" ibllité”. Le f
exa(t cependant que Jet 
qucs ful adopté à l’âge 
J,"8 ‘‘‘paiement à Nanter
lnTC Pa,rie du c*Pita 

v passa son adoles 
' * appelait familièr
""gcie' ot |a petlte 

! 'mdait au nom de “Mu 
f Capitaine aurait 

" carrière d’officier d 
( d ingénieur, pot

° 3,'c'’e ^9 juillet 1962

Ornithologiste américain 

d origine française

(par Rosoire DION-LEVESQUE)

fils adoptif. Mais l’enfant, so­
litaire, manifestait un goût ex­
cessif pour les bois et les 
champs d’où il rentrait avec 
des chiffons de papier sur les­
quels il avait crayonné des es­
quisses d’oiseaux communs tels 
des moineau:* des pic-verts, 
etc.

Disciple de Button

A parttr de ce temps le vie 
légendaire d'Audubon verse 
dans la réalité. Buffon, le grand 
naturaliste, est son maître. Il 
lit et relit les fables de La 
Fontaine dont les oiseaux-par- 
lants l’enchantent. Il collec­
tionne et dessine des nids et 
des oeufs d’oiseaux, des co­
quillages, des mousses, des mi­

nerais et des insectes.

Plus tard on l’envoie à Paris 
étudier sous Jacques-Louis Da­
vid. Mais la copie des moula­
ges plâtre ne l’intéresse guè­
re. Il disait : "Tout ce qui est 
vivant est bien difficile à pein­
dre, mais comment plus Inté­
ressant !”

1303 : en Amérique

C’est â l’âge de 18 ans qu'il 
débarque en Amérique, soit en 
1803, à Mill Grove, où son pè­
re l’envoie gérer une ferme im­
portante dont il est le pro­
priétaire. Sur les bords de la 
rivière Perkiomen, à trente 

milles de Philadelphie il ren­
contre de nombreux compa­

triotes exilés aux Etats-Unis 
depuis la «évolution françai­
se.

11 parcout les bois et les 
champs à la découverte de ses 
amis ailés, et U s’étonne de 
leur nombre et de leur variété 
U veut en découvrir toujours 
de nouvelles espèces. F.t tou­
jours il tente de les fixer sur 
le papier, dans leur habitat, 
en plein vol ou juchés dans 
les arbres. Ses cartons s’em­
pilent de dessins, d’aquarelles 
et de tableaux à l’huile.

“J’ai la tête tellement rem­
plie d'oiseau:* disait-il, que 
dans mon sommeil je ne rê\c 
que d'eux !”

A vingt-rois ans il épouse 
sa chère Lucie Bakewell, fille 
d'un voisin émigré d’Angle­
terre, qui. après la faillite de 
la ferme le suit dans les par­
ties reculées et sauvages du 
Kentucky et de la Louisiane 
où durant longtemps Audubon 
s’évertuera à fonder un com­
merce. .. mais surtout à pein­
dre des oiseaux !

II se prend à quitter sa fa­
mille durant des mois... des 
années, en quête de la gente 
ailée. Il rencontre déjà le lé­
gendaire DANIEL BOONE et 
connaît des aventures inouies. 
Ami des Indiens il passe des 
semaines avec eux, étudiant 
leurs moeurs et leurs coutu­
mes. Tous, blancs et peaux-

rouges sont charmés par se* 
gentillesses et surtout par ses 
histoires extraordinaires qu’il 
raconte dans un anglais farci 
de français. Il danse, il chan­
te pour eux sa chanson favo 
rite : ' A la claire fontaine”.

F.ntrctemps scs cartons de­
viennent plus obèses. Mainte­
nant il sait reproduire la cou­
leur surtout. Sa vue est telle­
ment vive qu’il peut à forte 
distance, distinguer toutes les 
nuances de couleur d'arbres 
qui aux yen» d’autres ne sont 
que du brun. Ses mains sont 
d'une agilité surprenante. Il 
émerveille ses amis avec des 
passes de prestidigitation. Il 
lui est possible de grimper 
dans un arbre et de mettre la 
main dans un nid d’oiselets 
sans que la mère, ou le père, 
s’en effrayent

Et toujours son fidèle chien. 
Zéphyr, l'accompagne tandis 
que sa fidèle épouse demeure 
au foyer auprès de leurs deux 
fils Jean et Victor, qui plus 
tard deviendront les alliés du 
père dans son entreprise de 
publication de ses dessins et 
peintures.

Audubon devient peintre-iti­
nérant, portraitiste autant qu’il- 
lustrateur de pancartes et d’af­
fiches. afin de gagner de quoi 
poursuivre et parachever son 
oeuvre.
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Jean-Jacques AUDUBON et son fidèle Zephyr, au temps où les deux 
parcouraient les bois du Kentucky et de la Louisiane.

(Reproduction d#un tableau de Chappel.)
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L’Action Catholique — Québec

(1780-1851)

Sa vraie personnalité

Ainsi que sA> origines la 
personne d’Audubon a été 
grandement déformée. On lut 
prêtait l'aspect poétique d’a­
près In conception du temps 
poète, rêveur, poète de salon 
vêtu de velours et de dentel­
les, à chevelure flottante, born 
nu* doux et affable, verst dans 
toutes les vertus sociales.

La vérité est qu’Audubon 
fut un grand timide dans les 
salons qu’il ne fréquenta que 
lorsque la chose fut nécessi­
tée par le lancement Je ses 
oeuvres. 11 était fier de sa lon­
gue chevelure et de ses épais 
favoris. Mais son costume était 
celui d'un "trappeur", d'un 
coureur des bois — pantalons 
de velours-cordé, ample veste 
sur une chemise (pas toujours 
blanche) largement ouverte au 
col. In gibecière à l’épaule et 
le fusil à In main. Il disait : 
‘‘Mes longs cheveux font plus 
pour moi que mes peintures”. 
C’est à regret qu'il se rendit 
aux insistances de ses pre­
miers éditeurs en Ecosse et 
qu'il se fit “tondre”.

On disait qu'il avait des yeux 
d’oiseaux. .. cru» d’un aigle 
Mimétisme ? "Plutôt d’ut, éper 
vier", rectifiait Audubon. Il y 
avait du Barnum en lui.

Ainsi les nombreux amis des 
innombrables "sociétés Audu­
bon” en Amérique furent-ils 
horrifiés d’apprendre que le 
merveilleux peintre et ami de 
la gent ailée était aussi un 
chasseur sans merci, qui sou­
vent gagna son pain quotidien 
en vendant, en brochette, dans 
les marches publies, des oi­
seaux qu'il avait abattus lui- 
même !

"Birds of America"

Ce nest que vers la qua­
rantaine qu’il conçut le vaste 
projet de publier "Birds of 
America’’ — grandeur natu­
re. — Aucun éditeur améri­
cain y consentit. On lui con­
seille d’approcher des éditeurs 
anglais. Lucie lui verse le ré­
sidu de sa dot !

A Londres, à Liverpool, puis 
à Edimbourg surtout il connaît 
un véritable succès d’artiste. 
Les gens affluent à ses expo­
sitions. Il n'en est pas lui- 
même la moindre attraction & 
cause de son costume à la 
Chateaubriand.

Enfin la recherche de l’ol- 
•eau-rare, l’éditeur, se termi­
ne quand son oeuvre parait 
(Birds of America» à Londres, 
en quatre tranches, le premier 
fascicule paraissant en 1827 
et le dernier en 1838, Le livre 
est commandé par la Société 
Royale de Londres, la Musée 
d’Ilistoirc Naturelle de Paris, 
et... le Lyceum de New-York I 

Il rentre au pays enfin célè­
bre et jouissant d'une relative 
aisance matérielle. Les édi­
teurs américains, tous, veulent 
le publier. New-York et Phila­
delphie lancent des nouvelles 
éditions, en sept volumes. Suit 
la parution de 150 lithogra­
phies intitulées "The Vivipa­
rous Quadrupeds of North A* 
merira”.

(Suite à la page 19»
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Votre empire
Vieux mariés

Void (jui l'habitude tng(ndu une ct ïtaim lassi- 
tiute, fhiTCt <///< Its déceptions sont, bien plus sourtnl 
<;ui* b s joies, resassées, U offivero ■, u 
<< croit ut fatiguées de vivre i nst ruble, posent moins 
d'efforts pour se retrouver tt s accepter, et finissent par 
conclure, un prit trop tôt ou un p<u trop fard, quelles 
n'étaient pas faîtes l’uni pour loutre.

• # *

Le coeui. nt éternel vagabond, n'a ni âge ni raison 
Vira t~il pas tnêtnt jeter en plein émoi une personne 
jusque là contente de son sort et à l abri, selon elle, des 
surprises sentimentales? 1.’imagination aidant, elle se 
rroira frustrée, ban mal servie, et deviendra gourmande 
de douceurs qui ne lui conviendraient pas nécessaire­
ment ! Il faudrait pouvoir museler le coeur, surtout 
quand il se mêle de carisser sur le tard des rêves dont 
il devrait être gêné, meme s'il ne pousse pas toujours 
T audace jusqu'à les exprimer f

Il .omble bien qui pi u de femmes même honnêtes 
'clics se font partais des confidence s et tirent leurs con­
clusions !) n'arrive nt à l'eige stable ( où donc faudrait-il 
le situe r ?) sans qu'un homme généralement h bien d’une 
autre !) lui avoue un culte jusque là silencieux ! Mais 
un beau jour, ou un bon soir, pour un sourire ou pour 
un verre de trop, le chevalier bavard et attendri se lance 
sur la pente des déclarations. Vous auriez été. dit-il. la 
femme de ses rêves! éll a forcément oublié ceux qu’il 
fit et tenta de réaliser il y a vingt ans!) Pris de vous, il 
aurait pu faire de grandes choses! < Rim ne dit qu’il 
'■rait parvenu!) \'otre éternelle jeunesse (?) et votre 
beau caractère le charment, le plongent dans un émer­
veillement continuel. (Rien ne dit que vous auriez con­
servé tout cela près de lui!)

Il vous arrivera aussi, Madame, sans l'avouer avec 
la meme impudeur (les aveux étant plutôt masculins !) 
de iuger avec une certaine complaisance tel ou tel homme 
de vos relations. Il vous arrivera meme de penser (quelle 
femme serait dénuée di toute prétention comme de toute 
imagination ? que t ous auriez sut le rendre heureux, le 
lancer dans la voie de la réussite, soutenir son prestige, 
le rendre fie r de voies, et quoi donc encore ?... De ces 
choses aussi insensées que profondément humaines que 
le coeur ne s'acharne pas tellement à réduire au silence 
tant le téi i lui fournit une pâture qui lut va !

Pauvre coeur (cher fripon!) s'il ne battait plus 
qui pour le raisonnable et le tris réel, où donc trouverait- 
il le re ssort qui le garde été ruelle ment jeune ? Le bâil­
lonner n'arrivera jamais à la rendre muet ! Lui tracer 
des frontières ne l'empêchera jamais de lis violer, avide 
des promesses de l'enclos voisin !

Il faudrait que les vieux mariés prennent leurs rous­
pétances sentimentales pour ce quelles sont: le faible 
echo d’une jeunesse devenue ridicule à force de se cram­
ponner, et la tentation pour ce quelle vaut : un écueil! 
Et que chacun s'évertue raisonnablement à chapitrer un 
carter fou qui ne trouvera jamais honneur solide et dura­
ble qui là où il si doit de demeurer!

Françoise ROY

VoTe beauté
('oudes rtii:ueu\. — Si \os

«ondes sont ruf'ueux, cou­
pe/ une tranche de citron. 
sh u poudrez-la de st>l et frot­
te/ votre coude

fanibes rouses. Il *'a- 
ait sans aucun doute d’un 
mauvais fonctionnement du 
sang ou d'une insuffisance 
hormonale. et voyez votre 
médecin. Néanmoins, vous 
pouvez y pallier par des 
marches rapides, d'au moins 
une heure. Evitez de rester 
debout sans bouger. Adop­
te/ le plus souvent possible, 
la position allongée, jambes 
surélevées.

Pilosité exagérée. — Des
jambes ou des bras nus sont 
fort disgracieux s’ils présen­
tent un aspect pileux exagé­
ré. Ayez recours, à tous les 
moyens susceptibles d'y re­
médier : épilation par la ci­
re, eau oxygénée, etc. Mais 
surtout ne vous servez pas 
du rasoir !

Rayures ombrées
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• Oleg Cassini présente, dans 
-a collection de mode autom­
nale. cette robe en tricot d’Ot- 
toman au patron géométrique 
sur laquelle contraste une 
ceinture de cuir nouée, accro­
chée un peu plus bas que la 

ligne de taille. (U.P.)
L’Action Catholique — Quebec

Fidélité à la robe-manteau
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• Très élégante, cette robe en tweed soufflé, de couleur 
raisin, adopte la lign« manteau. C’est une perle de la col- 
lection Carry Aldrich dont l’encolure est assouplie d'un < «.•' 
let noué et la jupe munie de poches plaquées. (I .1’ »

(X^ej fxitié de rxouS Set9r'eu’1
Ayez pitié de nous. Seigneur, pour Vabondance 
Et la légèreté de toutes nos paroles.
Et l'effroi puéril du précieux silence 
Où votre noir se fait entendre au coeur frivole 
Ayez pitié de nous pour notre insouciance 
De l'heure qui fions est comptée et qui s'envole !
.Votre folie'à vivre en cette indifférence 
De l'amour qui pour nous’chaque jour vous immole 
Ayez pitié de nous pour la triste inconstance 
Qui nous fait délaisser vos bontés, et désole 
Le coeur où de nouveau nous enfonçons la lance 

Ayez pitié de nous, du peu de complaisance 
Que nous mettons à pénétrer la f>arabole.
Et de l’erreur facile, et de rette démence 
De notre aveuglement sur votre divin rôle.
Ayez pitié, ayez pitié pour la science 
Que nous pensons avoir! Pour notre amour qui " * 
De rose en rose, et toujours erre et se dépensé,
Et ne sait pas venir à la seule corolle 
Du lis mystique et pur où votre patience 
L'accueillerait avec le geste qui console,
Ayez pitié de nous dans l'ombre; de l'absence 
De pénétration de notre esjirit qu'isole 
Le mystère profond de l'umrers immense.
Ayez pitié de nous, du coeur faible qu'affole 
Ixl Mort, et qui près d'elle encore recommence 
Les rêves où le plus ardent espoir s'élance.
Ayez pitié de nous, vous qui savez notre âme 
Ouverte à tous les vents désastreux et raehés: 
Ayez pitié de nous par votre fnmt penché.
Vous qui fûtes le fils douloureux d'une femme. 
Qui voyez quelle pauvre et souffreteuse flamme 
Veille en nous dans la nuit terrible du Péché !

André LAFOS

Dimanche. 29 jud'et4 — '58*' Vol XXVI, No iO
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CONSEILS MOOES RECETTES
Directrice : Françoise ROY

r"~ i
Vous qui mangez 

au restaurant
I , puljlic. par sa coopéra- 

Servlce (it* santé 
j„ ( ntribuer à apporter de»

; allons dans les restau- 
r r i- L. s inspecteurs ne peu- 

■ tre toujours sur 
p: ,cc tandis que la présence 
du public est continuelle.

On doit exiger ;
1 que la vaisselle soit in­

tacte, non fendillée, non écail­
lée; qu’elle soit bien lavée et 
n’ait aucune trace de résidu
d’aliments;

2. que les verres et les tas­
se n portent pas une marque
de rouge à lèvres;

3 qu'il y ait un service in­
dividuel pour tous les ali- 
nmnt! qiu s’y prêtent: beurre
moutarde, sucre, etc.;

A que les serveuses aient 
les mains propres, des robes 
pr ir le port de résilles est 
rei ummandablc; toute maladie 
de i> .u doit être signalée;

5. qu'on ne manipule pas 
inutilement les aliments; que 
la vai selle et les ustensiles 

>it ut pas manipulés de
fat. n non hygiénique:

fi une les aliments aient bon- 
rence; on doit refuser 

de qualité dou­
teuse;

7 qu'on mette fin au balaya- 
qui reste toujours

interdit
o public signale tout 

propreté au gérant 
>h ti issement et au Ser- 

iutc, et cela aidera 
U s autorités à 

•u l«-s conditions dans 
roita où l’on man-

Somptuosité
r

.

'mvi

• l imprimé cachemire ci 
::,s: robe dU

ftroiteinent galbée et accu 
u ' mouvement de traine, 
h’,'!1 basruUnt est de ir 
”, 'a';1 «raiiRe. noir et or, 

‘••'d inusité, celui des 
dl , C'mPce* dans la jup 

'• demi-ceinture au
— (U.P.)
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Prêts à renouveler la face de votre logis, voici que les murs fleurissent de nouveau.
fR» «fc. m- .•'«(#* a ,

Y J' f
^ *«w•1 * .* X
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# Dans cet arrangement traditionnel, l’addition de deux tableaux muraux apporte à cette 
chambre à coucher un caractère de quiétude. Ce motif qui a nom "Rococo Rose’ est un de* 
nouveaux tableaux muraux Suiiworthy. Il peut s'obtenir en trois coloris differents: rose-mau­
ve, blanc et beige, fabriqué par la compagnie Canadian Wallpaper Manufacturers l.imiled. re 
tableau mural comprend trois panneaux encollés, large de 24 pouces chacun. En plus d’etre 
encollé, coupé avec précision pour une application facile, ce tableau mural est enduit de plas­
tique. lavable, d’entretien facile. Ses couleurs qui ne s'atténuent pas lui assurent une beauté 
durable.

Presque toujours, lo bel­
le saison amène de nom­
breux changements. Et 
c'est une bonne chose aus­
si — Car la fin de l'hiver 
nous retrouve pratique­
ment tous dans un état dé­
pressif. Les ménagères 
tout spécialement sont 
prêtes pour effectuer ces 
modifications, non seule­
ment en ce qui concerne 
I e s travaux d'extérieur 
mais pour renouveler l'at­
mosphère au-dedans de la 
maison.

Avez-vous déjà réalisé 
que vous pouviez, par un 
coup de baguette magique, 
renouveler le cadre de vo­
tre demeure ? Songez à lo 
transformation que peut 
subir une pièce simplement 
en disposant le mobilier 
d'une façon différente et 
nouvelle — Quelquefois, la 
seule différence qui existe 
entre un intérieur de bon 
goût et de mauvais goût se 
trouve dans le soin apporté 
à son arrangement.

Un tableau mural de 
papier teint peut concou 
rir à créer dans une pièce 
une douce ambiance. Et, 
d« nos jours, les tableaux 
muraux s'offrent une dé­
coration des plus pratiques 
Ces tableaux sont encollés, 
chacun peut les appliquer 
aisément, et ils s'avèrent 
peu coûteux.

Pour établir votre choix, 
il vous faudra considérer 
le genre d'otmosphère que 
le genre d'atmosphère que

vous voulez apporter et les 
couleurs que vous désirez 
pour chacune des pièces de 
votre maison.

Pour une cuisine ou dî­
nette ensoleillée, il est des 
tableaux muraux illustrant 
des couleurs claires et 
chantantes, parasols et 
fleurs aux brillants coloris 
et au dessin joyeux.

Peut-être voudrez-vous 
dans votre chambre à cou­
cher suggérer un perpétuel 
climat estival ? Encore là, 
un tableau mural, large de 
6 pieds, représentant une 
corbeille de fleurs d'allure 
fraîche réalisera ce rêve !

Lorsque vous voulez 
créer un climat particulier, 
lequel peut être provincial,

contemporain ou tradition­
nel, vous ne pouvez établir 
un meilleur choix qu avec 
un tableau mural coraclé- 
risant expressément le sty­
le que vous désirez définir.

Et si vous voulez, dans 
une pièce, produire une 
impression de profondeur, 
fixez votre choix sur une 
scène panoramique qui a 
les qualités 'trompe-l'oei!'.

Avec les beaux jours, re­
nouvelez l'atmosphère d'u­
ne de vos pièces, et vous 
trouverez là une médecine 
merveilleuse.

«Ce Sauie£-e<mS ?
Le lavage des rideaux

TULLE. — Mettez le tulle à tremper dans une eau sauon- 
neuse tiède, laissez une ou deux heures, foulez sai s tordre, 
puis retirez. Plongez dans une eau savonneuse, chaude, frottez 
les parties encore sales, posez dans une eau de même temiié- 
rature contenant 5 gr. de carbonate de soude par litre, agitez 
le tissu puis rincez abondamment à l’eau froide, passez à l’eau 
gommée.

VOILE DE RAYONNE. — Préparez une eau savon­
neuse tiède avec des paillettes. Plongez les voilages dans cette 
eau en roulant, rincez à plusieurs eaux de même température 
pour ne laisser aucune trace de savon et faites sécher.

MOUSSELINE DE SOIE. — Lavez dans l’eau de Panama 
froide et peu concentrée, frottez légèrement, rincez à Veau 
froide puis dans un bain gommé à 5%, égouttez, faites sécher 
dans un torchon et repasser avec un fer chaud en posant un 
linge sur le tissu.

Si vous voulez nettoyer des porcelaines 
fines et ternies

Les laver à Veau tiède additionnée de jus de citron Si 
ce premier lavage ne suffit jkw, laver rapidement dans une 
eau savonneuse légère et rincez à Veau pure additionnée de 
quatre gouttes d’acide sulfurique par litre d eau (Attention : 
l’acide sulfurique est de maniement dangereux).

Si vous avez des objets en vermeil très dédorés
Il est préférable de limiter les quelques traces persis­

tantes de dorure, plutôt que de refaire dorer tout l’objet, 
l’opération pouvant sc révéler onéreuse pour la valeur de 
celui-ci.

SI L’OBJET EST PETIT, on peut le mettre dans un 
bocal avec de Veau de javel, fermer, agiter et rincer aussitôt 
l’objet. S’il est de volume trop important on le frottera an 
tampon d’ouate imbibé d’eau de javel et on rincera aussitôt 
au fur et à mesure de la disparition des dernières traces 
dorées.
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# Dans ce croquis de salle à manger coloniale, le tableau 
mural qui déeorr le mur de fond crée une impression de 
profondeur et d’espace. I.es tableaux muraux transforment 
l’atmosphère d’une pièce. Ce motif qui se nomme “sonny- 
brook” est large de 8 pieds. I«a hauteur maximum du dessin 
est de 46 pouces. Ce tableau mural, fabriqué par la compa­
gnie Canadian Wallpaper Manufacturers Limited, fait partie 
de la nouvelle collection de tableaux muraux Suimorthy. En­
collé, coupé avec précision pour une application facile, enduit 
de plastique, il est lavable et conserve toujours grand teint

L’Action Catholique — Québec Vol XXVI, No 30 <5&5» — 5



SUR TOUS LES TONS
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Le costume 
qui nous 
rendra...
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Le mouton de Perse inspire New-York

• !.«* mouton <lr Prrsr brun .ir«Joiso (charcoal) court sur la 
veste de ce costume très allure. Coupe dans un lainage fran­
çais marine, il fait partie de la collection a*»»oinnalc Mauri­
ce Kentncr, de New-York.
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• l ue caractéristique du costume aut<»mnal 02. la Jaquette allongée en tunique. Sont il!u^ 
très ici. un costume de Maurice Kentncr. dont la jaquette croisée, en tweed rouge, sc rechauf­
fe d'une étole de meme matière à droite un costume de lainage, rouge lui aussi, taquin* <1 i 
collet de leopard: c'est un Junior Kopiiistica les.

...TAUTOMNE
sympathique

Tl se pourrait bien que le rostutne automnal ne 
tienne aucun compte Je vos genoux, mais dans tous les 
cas il vous gardera les oreilles bien au chaud ! 1962 sera 
l'année de la jaquette cache-nez, emmitouflante !

l.a plupart des costumes seront dotés d’une jaquette 
plus longue, tandis que la jupe, au contraire, s'écourte­
ra ! Mais qu elles s’arrêtent à peine en bas du genou 
est loin de bannir la fantaisie ! Les jupes seront tuyau­
tées, plissées, légèrement godées ou de ligne A. Les enco­
lures joueront de la cravate ou de l'ctole.

La nouvelle jaquette allongée ne fera aucun mystère 
de la taille qui. sans être gênée sera tout au moins indi­
quée.

Et les garnitures de fourrure s’en donneront à coeur- 
joie ! Jaquette bordée de renard, à la façon des étoiles 
de cinéma, ou simple collet de léopard ou de vison sable 
qui frappe la silhouette d’un sceau luxueux.

Les manches seront à la fois plus longues et plus 
étroites que celles dis saisons passées et de nouveau 
coupées à l’épaule.

Certaines raquettes porteront ceinture, notamment 
celles qui sont boutonnées trois fois.

Notons fine la jupe, de coupe plus aisée, favorisera 
volontiers la marche.' mais il arrivera que la jupe 
tuyautée convienne mieux à certaines jaquettes fantaisis­
tes.

Le rouge écarlate, toutes les tonalités de brun et de 
beige, les bleus moyens sont en tête de liste quant aux 
couleurs.

Reste que l'abondance des lignes et la générosité de 
la palette (tes couleurs favoriseront tous les genres de 
femmes et se prêteront à toutes les heures de la vie 
féminine.
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Servez
I, ju> (it* oilron u dt* 

,,, iul»rf«i\ a u 1res usa«es dans 
.i ^ine. Bien connu., ua 

I, rcll-ii'«*»i- •■uj*aR'> du Jus
(l(. citron pour empêcher le 
brun^seinent des fruits pe 

. , i crus, comme les l»«*- 
,li," les pommes, les ha- 
„ n« s les poires ou les a\o- 

,s | i citron sert egalement 
irder leur blancheur aux 

litanies. — pommes de 
(..ii, ou choux-fleurs. et
I,.. empêcher de chan#ter 
dr I oui. or s. l ue demi-cullle.

thé de jus de citron 
j.iutee .1 une chopiiic d*eau

i peu pi ®
|a Quantité idéale a cette
fiu-là.
KO II i)' \(.\KA I KR.MS

makinf

1 t a thé de sel
( thé tic feuilles de

romarin
i. c. thé dt thym moulu 

( à thé de poivre noir
moulu

1 c i thé de clous entiers 
p , thé de tout-épice

entier
I feuille de laurier, écrasée
1 c. a thé de /este de citron 

en paillettes
2 tranches de citron
2 r. à table de jus de ci­

tron frais
2 nibr- de bouillon de boeuf 
2 taises d'eau chaude 
\ i ; i.'ot d’agneau désos­

se et roulé de 5 livres 
, d’oignons frais 

tranchés
ta<M de carottes tran­

chées
1 • c à table de farine
2 c à table d’eau froide

Chauffer les douze pre­
miers ingrédients jusqu’au 
r< int d'ébullition. Verser sut 
l'.LMicau Refroidir. Mariner 

u rctrigérateur durant 24 
ir- s retournant plusieurs 

foi- \ jouter les légumes.
• n i et cttire à four lent 
' F préchauffé durant 

2 heures ou jusqu’à oc que
presque ton 

tin l’arrosant de temps en 
rmp- avec la marinade. En- 

levei I, coiiverele. et eui- 
n 11 heure, ou jusqu’à 
bruni ment. Retirer la 

rote, (’ou­
ït- le liquide et l’épaissir 
avec de la farine amenée en 
une pâte lisse avec 2 c. à 
’•'ble d'eau. Cuire jusqu'à 
léger épaississement

ces bons plats même aux plus difficiles
Rendement : 12 portions, 
(x) On peut employer un 

gigot d’agneau non désossé 
de 6‘£ livres, mais il faut 
alors porter la cuisson à 
4 heures.

APERITIF Al JTS DI 
TOMATES I RAICIIES

l;ii livres de tomates fiai- 
ches

1 c. à thé de sel 
\'i c. à thé de sucre 
l-Mi c. à thé de poivre noii 

moulu
1 e. à thé de ciboulette ou 

d’oignons hachés
2 e. à table de jus de ci­
trons frais.
X/-t c. à thé de zeste de ci­

tron râpé
Laver les tomates, les 

saucer dans de l’eau très 
chaude, puis dans de l'eau 
froide, et les peler. Les cou 
per en dés et mesurer (on 
doit en obtenir une pinte) 
Les passer au tamis ou dans 
un malaxeur. Apoutcr les au­
tres ingrédients. Couvrii et

refroidir jusqu’à ec que 
prêt a servir .au moins L 
heure.

Rendement ; 4 portions.
SOI lTl,E Al \ ORANGES 
El AI X CITRONS FRAIS

V-i tasse de beurre ou de 
margarine 

1*3 tasse de farine 
' » c. à thé de sel
1 tasse de jus d'oranges 
Irais, coulé
3 c à table de jus de citrons 
frais
4 oeufs séparés
2 c. à table de zeste de ci 
tron râpé
1 e. à table de zeste d'oran­

ge râpé
le. à thé d'extrait pure va 
nille

tl c. à table de sucre 
Sucre en poudre

Fondre le beurre ou la 
margarine. Mélangct avee la 
farine et le sel. Retirer du 
feu et y incorporer les jus 
d'oranges et de citrons, liras 
ser et cuire sur feu moyen

ou au-dessus d’eau chaude 
jusqu à ce que très épais 
Retirer du feu et y battre 
les jaunes d’oeufs, un à la 
fois. Incorporer en brassant 
le zeste de citrons et d'oran­
ges et l'extrait pure vanille 
Hattrc les blancs d'oeufs jus 
qu'à ce qu'ils forment des 
Pies soyeux et consistants, et 
y battre graduellement le 
sucre. Incorporer dans la 
cossctarde en retournant 
Verser dans une casserole 
d’une pinte et demie dont 
le fond a été beurré, mais 
non les côtés. Saupoudret 
de sucre en poudre. Dépo­
ser la casserole dans une au 
tre casserole renfermant de 
l'eau chaude et cuire à foui 
lent <325 F.), pré-chauffe,
durant 1 heure et 40 minu­
tes. Retirer du four et ser­
vir immédiatement a\e< la 
sauce à l'écume (xi

Remhnent (i portions
(X) SUT K A l.‘E< I MF

‘ï tasse de beurre ou de 
margarine

1 tasse de sucre eu poudre, 
tamisé
1 oeul battu
I e. à thé d’extrait pure va 

nille
'■j c. a thé de zeste de ci­
tron râpé
'u tasse de crème épaisse, 

louettée
Rattre le beurre ou la 

margarine jusqu'à consistan­
ce légère et duveteuse N in- 
eorpor *r le sucre en bat­
tant; puis, toujours en bat­
tant. l'oeuf, t'extrait pure 
vanille et le zeste de citron 
Brasser et chaut fer au-des­
sus d’eau bouillante environ
2 minutes Incorporer la crè­
me fouettée au mélange 
Servir sur un Soufflé aux 
oranges et aux citrons frais

Rendement 1 tasse de sau­
ce-écume.

l’ot fi l ROTI (llarhcciied) 
AIT ( ITItON

*' j tasse de beurre ou de 
margarine 

l1!* C. à thé de sel 
I Vt: c à thé de thym moulu 
1H* e. à thé de moutarde 

en poudre.
3 e, a table do jus de citron 

frais.
n-t c. à thé de zeste de ci­

tron râpé 
3 poulets de gril 

e. à thé de sel 
V4 c à thé de poivre noir 
moulu

Dans une petite casserole, 
chauffer le beurre ou la mar­
garine, le sel, le thym, In 
moutarde et le jus de ci­
tron. Brasser et cuire sur 
feu bas jusqu'à ce que le 
beurre ou la margarine ait 
fondu. Ajouter le /.este do 
citron râpe Laver les pou­
lets. les couper en deux, les 
ressuyer à fond et frotter 
tous les côtés avec la cuil­
lerée et demie de sel qui 
reste et U* poivre noir. Pla­
cer les poulets sur un gril, 
au-dessus d'un feu lent au 
charbon de bois, la peau sur 
le dessus, à 2 pouces des 
charbons. Planter la moitié 
d'un citron au bout d’une 
longue fourchette et l'utili­
ser comme arrosoir pour ar­
roser les moitiés de poulets 
avec la sauce, chaque fois 
que l(Vi dits poulets semblent 
secs. Cuire jusqu'à ce que 
les poulets soient tendres et 
brunis également, de 1!» a 
20 minutes. Servir chaud. 

Rendement : 0 portions

■•y • ..
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COURRIER de T CUISE

Edifice L Action Catholique — Chambre 325,
Place Jean-Talon — Québec

•' Mm llancée une jeune 
" <tur j'aime boatieoup et 

' («aime également. Nous 
»oii' marierons dans un an 
environ |r temps de ramasser 
snffisanunent d'argent pour 
niuililcr convenablement no- 
r' m.iisnn. I ne rhose m'en- 

mur cependant car elle ne 
'fl't jamais sortir avec moi 
„lsan 'O'r les gens vont se 
niomior d’elle. Je ne peux pa. 
,! ‘,,,e rôder, ('uniment y ar­
river . __ 1 I.WCK inquiet.

'' 'e attitude est assez inox- 
1 • car les jeunes gens 

k: ' "unes filles aiment 
■ 1 a e promener ensemble 

1 ' 1 vous montrez-vous 
| !'" trop amoureux avec 

F * rn publie et que cela te';1", Knrin. Je ^cherche 
sr ' ,li,n <,,,r Personne ne so inmpiera d'elle. qu’il est 

’ a fait normal que des 
ZT*; ensemble et
te . nt \UI1' \<nis tonp/ correc- dj toU, h,s <loux 11 n’ya Pa?-
govj. i l< r*'*|s<>o que vousteî' , l0hj<:t de ta risée. Di 
fntiu ,. d110 vous vous^ . .,lU;,,‘d vous sortez
eor'fiatiêe'>l/| dt‘ ,ui insPii'er 
qtier c,a sans brus-

■ (’onimencant par de
’nirrnr 29 juillet 1062

très brèves sorties et vous ar 
riverez sans doute à la défi 
dor à vous accompagnei plus 
souvent.

Nous n'avons qu'une fille cl 
l'avons élevée avee soin, dé­
sirant pour elle un mariage 
heureux. Et voilà qu’elle a dé­
ride d'épouser un camarade 
de travail. Il n’y a rien à dire 
sur son honorabilité et sa fa 
mille mais il est si jeune que 
sa situation n’est pas encore 
toui à fait assurée et on ne 
sait pas quel est son caractè­
re ni de quoi il sera capable 
exactement dans l’avenir. Il 
est pour le moment commis 
de bureau avec un petit sa­
laire et Ils se promettent tous 
deux de continuer à travailler 
jusqu'à ce que celui-ci gagne 
un salaire suffisant. — MA­
MAN DESESPEREE.

S’il n’y a rien à reprocher à 
ce garçon que sa trop grande 
jeunesse et son caractère en­
core peu affermi, vous n’avez 
pa.s de prétexte suffisant pour 
vous opposer à ce mariage. Il 
y a la question financière et 
si par hasard votre fille de­
vait arrêter de travailler, 
j’imagine que vou.' seriez là

pour lui aider puisque c'est 
votre unique enfant. Pour te 
moment, évitez de brusquer les 
choses, no butez pas votre fil­
le. Ditos-lui que vous n’écat- 
tez pas la pensée d'un maria­
ge possible mais que ce jeune 
homme étant très jeune et sa 
situation n'étant pas complè­
tement assurée, il vaudrait 
mieux attendre qu’il soit à 
même de faire vivre son foyer. 
11 y a les enfants qui pour­
raient venir plus vite qu'ils ne 
le croient et peut-être cela les 
aidera-t-il à réfléchir. Laissez 
faire le temps mais restez en 
confiance avec votre fille

Que doit-on répondre a une 
personne qui vous dit “au 
plaisir" en vous quittant ? — 
R.S.V.P.

Répondez, simplement "an 
revoir". L’expression "au plai­
sir” manque d'ailleurs de dis­
tinction. II vaut mieux la rom 
placer par une autre formule, 
par exemple : “J’espère que 
nous aurons l’occasion — ou 
le plaisir de nous rencontrer 
de nouveau".

J'ai gardé un excellent >ou- 
venir d’un jeune homme ren­
contré au cours de mes va­
cances et qui travaille loin de 
notre ville. J’aimerais entrer 
en communication aveé tnl car 
je n’aî pas eu de nouvelles de 
puis son départ. Puis-je lui 
écrire? SOUVBNltt FIDELE.

Vous Iriez peut-âlre au-de­
vant d’une déception, d'un 
chagrin s’il n’a pas pour vous 
tes sentiments que vous som- 
blcz éprouver envers lui Ce­

pendant, vous pouvez san- 
avoir l’air de le poursuivre, 
lui envoyer à l’occasion d'un 
déplacement, une carte posta­
le rappelant les jours de bon 
ne camaraderie de ces va can 
ces !

Je sors avec un jeune hom­
me depuis assez longtemps 
maintenant et nous nous ma­
rierons à l'automne. Un de ses 
amis vient souvent à la mai­
son et me fait des avances. 
Devrais-je avertir mon ami ? 
— FUTURE MARIEE.

Non, mais remettez bien 
vite ce jeune homme à sa pla­
ce. Il ne paraît pas très hon­
nête. Evitez de rester seule 
avec lui et de votre côté, évi­
te/ bien toute coquetterk 
son endroit. Si ecla ne snfiit 
pas, averti.ssez-le que s’il ne 
sait pas garder sa place vous 
saurez le dire à votre fiancé. 
Il me semble que cela devrait, 
être suffisant.

J'ai 5 pi. K po. et mon ami 
5 pi. 4 po. Nous nous voyons 
assez souvent mais je me rends 
compte que cette difference 
de grandeur ne nie plaît pas 
du tout. Je veut lui écrire mie 
lettre de rupture. Comment ta 
rédiger ? —

En n’accusant que vous-mê 
me. Dites-lui l’importance que 
vous semble avoir cette dif­
férence de taille et que, par 
conséquent, vous croyez plus 
sage de mettre fin tout de sui­
te à des fréquentations qui ne 
peuvent almutir à une heureu 
se union. Du moins, selon 
vous, car on a vu et on voit 
toujours des époux faire ex
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ccilcnt ménage dans les •nê~ 
mes conditions.

Dans les romans, toute aven 
turc finit très bien, est-ce qu'il 
en est ainsi dans la vie réel­
le ? — SUZIE.

Oui et non. Il y a des vies 
qui sont de véritables romans 
mais dans l’ensemble, la vie 
apporte souvent des dénoue­
ments inattendus. Il ne faut 
pas oublier que noos sommes 
tous mortels et que c’est par 
la mort que se terminera no­
tre vie, tous et chacun de 
nous. Noire-Seigneur a dit : 
"Je viendrai comme un vo­
leur’* et toujours il faut être 
prêt à partir que notre vie soit 
heureuse et s’annonce sous le? 
meilleurs auspices, ou qu'elle 
nous apparaisse tout simple­
ment monotone [I faut cepen­
dant faire confiance en la 
Providence et dans les épreu­
ves qu'FJle nous envoie, nous 
dire que celles-ci servent à no­
tre perfectionnement. Dans les 
romans, habituellement la fin 
est heureuse, ceel justement 
pour nous permettre une pe­
tite évasion quelquefois sa­
lutaire mais celles qui se 
complaisent dans le rêve ne 
sont pas plus heureuses. Dans 
la vie. il faut faire de son 
mieux en travaillant à s’enri­
chir moralement d’abord, à 
faire fructifier scs talents, a 
semer un peu de joie autour 
de soi afin de répondre au 
grand précepte divin "Aime/ 
vous les uns les autres, com­
me je vous ai aimés moi-mé 
me", et on se préparera ainsi 
irtie pîaee de choix pour Téter 
nité.
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NOTRE HISTOIRE : Aprô* i»\oir quitta 
le |»rinr«* Viiilhmt, A!»ta avait voKUt'* 
avw va flotte vers l’Eapagne et jet*4 
l’anere danv une haie pour y attendre 
l’arrivée de Vaillant et Am.

Aietfli vraie fill»* «les d«‘s, avait appris à 
nager en même temps qu’à marcher. 
Tas étonnant qu’il on aille ainsi de sa

Puis vient son heure de Liberté, où elle 
plonge, glisse sur ronde, nage entre deux 
eaux. A la voir, l’on pourrait facilement 
croire à la légende qui en fait une des-

La publicité du journal est
qui rapporte le plus

celle

1
ROMAN 

HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

________HÀROLDR
FOSTER

I ne otarie lui sert de compagnon de jeux. H s’a* 
) nuise de tout et prend plaisir à avoir quelqu’un avec 

qui Jouer

\ la limite du sable et de l’eau, ils se reposent et "otarie flaire 

su nouxeile compagne de jeux : une amie, qui n’a pas peur.*

""

Toute sa vie loti rie a Joué avec des co­

quillages colorés et des galets, niais ce 

qu’elle aperçoit étincelle, scintille, invite.

De sa mâchoire puissante, l’otarie desser­
tir le joyau et, ravie, plonge, tandis 
qu’Aléta la pourchasse.

l-a semaine prochaine : UN RIVAI*.

Il appelle en une invitation à jouer en­

core et elle le rejoint...
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Les anciennes églises 

de Ste-Anne de Beaupré

La chapelle de 1688
agrandie et embellie BBiiMÉiMÉirifii'i' ~ fr^i iit^"Tn''TT'"^r '

STE-ANNE-DE-BEAUPRE — Détail de la chaire do l'égli­
se-souvenir, oeuvre de Bail large ; Moïse et les tables de 
la Loi.

(par le R. Père C.-E. MARQUIS, C.Sa.R )

(Sulte-B)

Déménagement sur la côte

bati'ué de ees reprises In­
tel'nn.iblc: \titr de Laval prit 
b résolution de rebâtir à neuf 
su la colline et plus au N.-E., 
ou b côte moins abrupte per- 
mettait de montées en pente 
douce Devant l'opposition 
d’Ktiennc de Lessart qui porta 

, plainte jusqu'au trône. Mgr 
Int au premier 

en olacevient sans attendre le 
jucnnenl royal qui vint fort 

704 En droit, il pou­
vait ignorer les sommations 
de ce “patron” qui n’en rem- 
plis«ait pas même la condition 
primordiale.

Reconstruction de 1688
1 « ! :tcote Raillif remit sur

de it>7() 
17 décembre 

1688. do St-Vallier.
i reprenait a l'exception du
portail tous les murs jusqu’à 
la fondation.

Au printemps de 1689. le 
<uré Morin abattit le clocher, 
l’entrepreneur réussit à sau­
ver ir toit. En juillet 1690, 
eslbt ainsi refaite, accueil- 

« monde. M i de St- 
donné que des 

promènes, Mgr de Laval fut le 
seul a fournir les fonds néccs- 
saii^ Il donna toutes ses 
économies qu’il gardait pour 
ses vieux jours. (Lettre à de 
hricacier a Denonville de 1691, 
Arch du Sém.)

A son départ, septembre 
169; M Morin avait fini le
iiro*. de l’oeuvre: terrassement, 
v‘"Cî a,,\ fenêtres à la place

du papier huilé, couverture ...
Les gens de Sainte-Anne 

avaient lieu d’être fiers et cela 
ne leur coûtait rien. Iis tra­
vaillaient à gages; l’argent 
tombait comme du ciel. Cris 
de reconnaissance, les dons, 
chacun minime, affluaient de 
partout : de Batiscan, du Cap 
Rouge, de Québec, du Cap St- 
Ignace, de l’Ange-Gardien, de 
Trois-Rivières, de Montréal, 
du Château-Richer, de Char- 
lesbourg, de Bécancourt, de 
ITsle d’Orléans, etc,, etc. Mê­
me les Indiens versèrent leur 
part. M. Erbery, curé de Ste- 
Anne, rivalisa de générosité 
avec les bienfaiteurs insignes. 
Des sommes considérables de 
son argent y passèrent à com­
bler les déficits, pendant les 4 
ans que durèrent les travaux 
(Comptes de 1695 à 1698).

Finition de l'intérieur
Prenant la cure de Ste-An­

ne le 19 octobre 1693, M. Er­
bery mit à son programme de 
finir son église. Son goût rare 
augurait qu'il sortirait un mo­
nument de ses mains.

L’année même il chargea 
Charles Vézina de lui sculpter 
un retable selon un dessin de 
M. Soumande.

En 1695, il acquit le calvaire 
encore en montre à la vieille 
église; puis ce furent les vêle­
ments sacerdotaux et les orne­
ments d’autels : chandelier du 
cierge pascal, des statues, des 
souches faites au tour, dont 
plusieurs étaient les oeuvres 
d’un Levasseur.

Agrandissement
Avant de procéder à l’amé­

nagement de la nef, M. Erbe­

ry crut Indispensable de l’a­
grandir de 20 pieds par le por­
tail. Ce qu’il entreprit dès 
1694 toujours avec Uaillif, En 
1696, il était prêt à surmonter 
la façade de ce clocher à lan­
terne, cadeau spécial de Mgr 
de Laval qu’on eut le bon sens 
en 1878 de hisser intact sur la 
chapelle commémorative.

En 1697. on finit la toiture 
et le clocher, on aménage la 
devanture, on enclôt en gros 
pieux, le terrain de l'église, 
on peinture à l’ocre, les por­
tes et les châssis. La voûte 
intérieure avec ses étoiles do­
rées semblait un firmament en 
son plus beau. De quel émer­
veillement tressaillirent les as­
sistants, quand à la Noël de 
1698, paroissiens et pèlerins 
contemplèrent leur église illu 
minée.

A sa visite, en janvier 1698 
Mgr de St-Vallier loua fort et 
le travail et le mécène qui le 
rendit possible. Il enjoignit 
aux paroissiens de pourvoir 
pour leur écot à l’entretien du 
culte.

En 1699, la Fabrique fit l’a­
chat d’une cloche neuve plus 
grosse que la précédente.

Embellissement
Avant de partir en 1702, M 

Soumande avait approché son 
école des arts pour le revête­
ment en noyer des colonnes et 
le rétable de maître-autel.

En 1704. M. Chabot compléta 
les rétables vis-à-vis les autels 
latéraux et l’attiqua travail de 
longue haleine si l’on consi­
dère les sculptures, que Char­
les Vézina n'acheva qu'en 1709.

En 1703. il confiait a M Le­
blond, de St-Joachim. la con­
fection et la dorure du tahor- 
nacle et des trois autels du 

choeur

Les gradins-reliquaires at­
tendront 1759 et le haut de 
l’autel 1827.

Aux yeux dos fidèles, cette 
église apparaissait majestueuse 
avec ses dimensions : 100 pieds 
par 32 et 36 pieds de haut. 
C’était pour eux plus qu’un 
Versailles. Elle proclamait la 
gloire du Christ et représen­
tait à leur âme comme le ves­
tibule du ciel où sainte Anne 
tenait audience pour le soula­
gement des misères.

Presbytère
Los soins de M. Chabot por­

tèrent aussi sur les murs de 
l’église. Le long de la côte, il 
ouvrit en 1706 un canal qu’il 
débouchât sous terre nu che­
min royal. En 1714. 11 entre­
prit de dégager 1‘église de la 
côte et d’arc-bouter le remblai 
d'un mur de soutènement. Ce­
pendant des constructions plus 

importantes l’occupèrent de 
1703 à 1711: Presbytère, Ves­
tibule.

Depuis 1666 les prêtres rési­
daient dans un presbytère en 
colombage. Il était en face de 
l’église, un peu du côté de l’é­
vangile. En 1703. il était né 
cessairc d’en construire un 
neuf qui ne serait pas une hor­
reur. Il le fit en pierre. Vu 
l’affluence des prêtres en pè­
lerinage et ceux qui venaient 
prêter leur concours, il fallait 
édifier assez grand. Avec l’a­
grandissement de 1751 sous 
M. St-Onge, il mesurera 66 
pieds par 22 Les restaura­
tions qu'il subit en 1761 après 
l’incendie de 1759. puis en 
1842 et 1856 ne le modifièrent 
pas. En 1875, il y pleut com­
me à la belle étoile et l’hiver 
on chauffe sans dégourdir l’air 
au rapport du ruré. Vu l’égli­
se neuve qu’on érige au sud du 
chemin, la Fabrique en bâtit 
un neuf attenant à la sacristie. 
Désaffecté le vieux presbytère 
devient une menuiserie. Dans 
la nuit du 16 au 17 décembre 
1890. le fou le consuma

I,a perte fut cuisante par 
l'édifice lui-même et par tou­
tes les sculptures de la vieille 
église que les Pères y gar­
daient comme des trésors.

Vestibule et sacristie
Jusqu'à M. Bédard, les cu­

rés utilisèrent comme sacris­
tie le vestibule aménagé à 1 ar­
rière de l'autel, entre le reta­
ble et le mur du rond-point.

En 1712. M Chabot rénova 
tout ce vestibule à partir des 
ouvertures, Jusqu’au vestiaire 
et au confessionnal

En ce réduit, on était plus 
qu’à l'étroit surtout aux Jours 
d'affluence. Il devenait dan­
gereux de marcher sur 1er 
pieds des gens-poudrières.

En 1805. M. Bédard obtint 
des margullllers d’annexer à 

l'abside de l’église une sacris­

tie de 3o pieds par 21 Rap­
port de 18û3>

Il fut donné à M Hanvoyzé 
d'y mettre la dernière main 
avec les boiseries, les armoi 
rcs, l'autel et le poêle.

Connue tel. b* local servit 
jusqu'en 1876. Elle eut méri­
té de survivre Elle précéda 
l'église sous la pioche «les dé­
molisseurs. C’était en 1876 
Scs bons matériaux montèrent 
aux Scpt-Cran.s pour bâtit une 
chapelle-école.

Consécration de l'cqliso

M. Chabot ambitionnait la 
consécration de son église. En 
1713 H crut le moment propi­
ce. En vue de ces solennités,
U dépensa plus de 500 livres 
pour donner à tout l’édifice 
une toilette neuve : peinture et 
blanchissage, marbrure des co­
lonnes, dorure des autels . . ,

Claude Mcnneson lui lit une 
chaire que M. Hanvoyzé rem­
plaça et 1807 par un chef- 
d'oeuvre de François Uaillar- 
gé. I^a boite décorée de sculp­
ture subsiste encore clans la 
vieille église. l'Abat-voix périt 
dans l'incendie de 1890 ,

A son état adulte *1

On peut dire que M Chabot 
qui mourut à son poste, porta 
l’église de Ste-Anne à son som­
met. A l’exception de la sacris­
tie qu'elle s'adjoignit en 1805, 
elle n’eut pas de développe­
ment ultérieur. Jusqu'à la fin, 
les curés n'eurent plus qu'a la 
maintenir en sa splendeur.

(Suite C — et fin au pro­
chain numéro du Supplémeut 
de TA. C.).

7icme APRES LA 
PENTECÔTE >

Dï FAUX * 
PROPMim'

LES FAUX PROPHETES
Jésus nous prévient que de fou* 
prophètes se présenteront; soyont 
sur nos gardes. Aimer Dieu, c’est 
faire sa volonté Notre foi ne s« 
réduit pas à de vogues senti­
ments Elle doit porter de !>on» 
fruits: c'est o ceci que vous Ici 
reconnoitre/
Nous n'avons pos le droit d'être 
des lampes sans huile (Royor 
Brien)

Sotir * Cott.oliqui rtc to t»'V# jANNE DE-BEAUPRE — On peut admirer, dans la chapelle commémorative, ccrte 
• de Baillargé qui orne le bas du maitre-autel
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l\lll«‘ IS rditu ! 
Que dÎNieie-vouH ?fl Apron (out cVnl fcra<-« 

à noua h! Steve ('tuiyon 
a pu Hortir d'ici pour 
aller à la rencontre 
dew M AKCJl Kl'US DE 

»»AIX.

ÏÂ

iê \ j
I V|>endttiit..

( ne minute «le plun 
« t il aurait pu pro 
poser... à nia puu-

Hais ils divnt
qu’ilK ont un 
p<*rinis. ils n’é­
coutent rien.

I.:turte, un(/était ce 
liCroy Ia*if 
«pii appe­
lait. le 
ru Vu occu-

Mlle Tcrdita. 
rappeles-voua 
le mal qu« 
vous ave/, eu 
aprè» avoir 
cravaché ce 
colporteur.

<’ol. ( anyon 
j'ai tenté de 
lem' parler

iiKUitr 
et rail

;

s
!

V Je crainn
qu'ilH ne vouh 
fassent 
du mai.

Je suis le co­
lonel Canyon, 
le comman­
dant de la 
base.

IV Je suis venu 
vous prévenir 
ipu* les u«-ns 
d’ici ne sont 
itas habitués 
-tu piquetage

Mais pourquoi 
vous soucier tant 
de notre bien- 
être quand les 
autres, comme 
vous dites, n’en 
feront rien ?

Nous voulons 
que ces gens 
connaissent 
lotre mission. 
Nous att«*in- 
drons le site 
i*n ordre.

IVimpim cette 
marche ? I.a
base d«* missile 
est à «listaii«*e
de lloidag. Nous vous 

rem«»rcions, 
l’ami. QUOI ?

ft

Cependant dans un quartier de Hodag..

I
w N'arn-tez pas. Je suis 

venue vous donner 
d’autres idées pour 
mater ces gens.

Si vous voiiles 
vous écarter 
et nous laisser 
avancer.

Vous avi'z fail­
li nous avoir 
un uiomi'iit. Nous attaque­

rons quand ils 
seront ici...

ht nous... 
mais c’est
Mlle K il ne.

P $

8 mmÊÊiÊ&mmmmiism.m

Le sportif à la page lit “L’Action Catholique”
tous les jours
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JÉANNÔt L’INVINCIBLE
JULEH, NE UC LAISSE 
l'AS T’EN TR AI N Kit ! SAUTE !

par
Lyman YOUNG

Farita à dirfi ! 
Tu n«* in'il v 
un* faint ça !

" ^ -

\ HR ETE ! TE DIS-JE 1 
AHKETE !

Oo-oo- M
oooH/

ImrrasH»

Et aprèiR m’avoir laisiU' 
choir il a pris la fuite 
et disparu.

Il semhlait si gentil et 
amical quand tu as 
grimpé sur son dos.

Que disait la 
carte dans le 
sac altacli»'* à 
son cou ?

Seulement, BEEBO, pro- 
pr'u'*t«’* de < le.m Itohuek, 
eutrain«-ur »“t trapp»*ur.

HE. rHJI.ES, VIENS ICI,
V ITE ! Et dis-moi si je rêve.3i

\

CTest Be»*l>o 
qui revient 
avec deux 
copains.

eir«iuc
ville.

î

En vous abonnant à “L’Action Catholique”, 
vous serez renseigné sur tout, tous les jours

Jonche, 29 juillet I 962 L’Action Catholique -> Québec Vol. XXVI, No 30 <59H — H



N. <1.1. K. ; lace au midi, l.ausaiiiie s'étage sur les pentes 
du vignoble, au bord du l.éman. ("est la capitale du Caillou 
de \ aud et. de toutes les capitales suisses, l'inie des plus 
chères auv touristes du monde entier. Cependant .pour 
ses fils. I ausanne reste une petite ville : ses rues et ses 
iardins sont avant tout leurs souvenirs d'enfance — souve­
nirs battus en brèche par les réalités agressives de notre 
temps, ( "est pourquoi l'un d'eux, le romancier C.-F. I.an- 
dr>, nous en parle ici avec beaucoup de nostalgie et un peu 
d'amertume.

Une petite ville bombardée d'argent

par C.-F. LANDRY

Quand j'y suis né, il y a un 
peu plus d'un demi-siècle, 
Lausanne était tout à la fois 
une capitale cl une peliu 
ville. Vers clic se tournait tout 
un pays, fait de villages, d» 
vignobles, de fermes. Lausan­
ne avait alors 7.r>,000 habi­
tants. C'était déjà une ville 
d’études; des chirurgiens célé­
brés y opéraient; mais les pe­
tits garçons, une fois libres et 
sortis de la classe, mettaient 
souvent leurs souliers sur l'e- 
paule et couraient pieds-nus 
vers le lac. Il y avait encore 
beaucoup de prés verts, jus­

qu'en ville, des vignes dans 
des beaux quartiers; beaucoup 
de fermes à codions qui sen­
taient fort, durant l’été, des 
propriétés superbes à deux 
pas. et même à un pas du cen­
tre, avec des arbres de plus 
d’un siècle, des haies, des 
murs, des portails. J'ai vu dé­
truire je ne saurais dire com­
bien de pavillons de gardiens, 
ou plus exactement de por­
tiers J'ai vu détruire ces 
charmantes écuries qui avaient 
un étage de bois su-dessus des 
stalles de briques, où les oi­
seaux venaient voler le foin 
qui dépassait. Car Lausanne, 
ville essouflanle. était pour­
tant la ville des Anglais for­
tunée d'un certain âge, et les 
beaux '-linages étaient alors 
très m> breur.

O voyait en juin, les vaches 
par troupeaux, cloche au cou.

sou aller vers l’estivage, 
•'montagner” comme on le di­
sait, ou redescendre, dans les 
jours d'octobre aux crépuscu­
les bleus quand elles “désal- 
paient". On voyait des char­
rois de très longs bois, de sa­
pins immenses, soutenus par 
des trains de roues comme des 
prolonges d'artillerie.

Le parfum des saisons.

Tout cela donnait à Lau­
sanne un charme incroyable 
les enfants aux études, les 
jeunes filles dans les pension­
nats, les philosophes et les 
vieilles dames, tout le monde 
comprenait ainsi que la vie 
réelle, rude, campagnarde, ex­
istait vraiment. Il y avait à 
Lausanne une odeur de foin, 
quand ce n’était pas une odeur 
de vendage, quand ce n’était 
pas une odeur de résine, car 
très, très souvent, des hom­
mes rudes façonnaient des 
moules de bois dans la rue . . . 
Il y avait à Lausanne le par­
fum des saisons qui, chacune 
à son tour, donnaient une phy 
sionomie particulière aux 
rues, et aux places.

Oui, Lausanne, petite ville, 
vivait pleinement. Elle a. 
d'ailleurs pour peu de temps 
encore, ses deux marchés si 
étouffants pour l’étranger qui 

passe, et qui voit plusieurs 
rues interdites aux véhicules, 
tandis que les fieurs, les fruits, 
les légumes, les oeufs, s'amon­
cellent dans des corbeilles sur 
le trottoir, et que la paysanne 
assise attend paisiblement que

les clientes décident d'acheter 
une laitue ou des roses . . .

iVlais tout cela est condamné 
Bientôt nous ne verrons plus 
cette vie paysanne qui s'inté­
grait à celle de la cité, car 
Lausanne a échappé aux Lau­
sannois Un beau jour, par la 
force non des choses, mais de 
la spéculation, elle est deve­
nue terrain d'enchères.

Un beau jour on a vu ‘Jeter 
bas de belles maisons, faites 
de pierres solides et saines, 

avec de charmantes toitures, 
des parquets somptueux, des 
miroirs, des cheminées dans 
chaque chambre, et des boi­
series . . . Tout simplement 
parce que, sur le même ter­
rain, le calcul de l’affairiste 
indiquait que le capital engage 
pourrait rapporter x pour cent 
de plus.

Dans le même temps où 
des villes très grandes étu­
diaient ia possibilité de main­
tenir le plus de verdure possi­
ble, découvraient que chaque 
grand arbre qui vit parmi les 
hommes est un bienfaiteur, 
Lausanne abattait le 80% de 
ses arbres, et se mettait à 
construire à tour de bras des 
maisons d'un style interna­
tionalement passe-partout.

Cet abandon à un courant 
"futuriste'’ n'est pas particu­
lier à la ville de Lausanne. 
Mais ici, le site est si beau ; 
plusieurs collines, des points 
de vues très divers, des climats 
contrastés, qu'on dépit do tou­
tes les fautes commises Lau­
sanne reste une ville char­
mante.

A la fois nordique 
et méridionale

Elle aurait mérité d’être 
confiée aux mains de vérita­
bles urbanistes. Il me semble 
qu ils auraient mis très peu 
de temps à comprendre qu’une 
ville qui a la chance d'appar­
tenir à la fois au Nord et au 
Sud, à l'intense et au tendre, 
était une ville qu'il fallait 
prendre comme témoin. Je 
m'explique : lorsque vous des­
cendez de Lausanne vers le 
lac Léman, le bas de la ville, 
en toute saison, est nettement 
apparenté au climat rhoda­
nien,, ou méditerranéen. Aux 
abords du lac, des milliers de 
gens frileux ont trouvé de tous 
temps, leur petit Nice. Le 
moindre soleil d'hiver avait 
une tendresse particulière.

Mais si vous montez du cen­
tre de Lausanne dans la direc­
tion des forêts, dans la direc­
tion du Plateau Suisse, ch!, 
bien, précisément, sans transi­
tion, vous êtes dans le régime 
des villes suisses, au climat 
déjà dur; les vieux quartiers 
de Lausanne pourraient être 
aussi bien ceux de Berne, de 
Lucerne, ou de Bâle . . .

Autrefois, à peine se diri­
geait-on vers l’est de Lausan­
ne qu’on était frappé d’entrer 
dans la rude architecture du 
vignoble ; climat à éclipses, 
tout en coups de feu et en 

coups de froid, aussi brusques 
les uns que les autres. Par 
contre, si l’on allait vers l'ou­
est, quel contraste, quelle dou­
ceur . . . celle qui est l’essence 
même de nos pays méiancoli-

L’Action Catholique — Québec

Le charme d autrefois s'attarde sur ces toits de Lausanne 
dominés au loin par les tours de la cathédrale (Photo dé 
l'Office National du Tourisme — Suisse )
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Le port de Lausanne non loin des somptueux hôtels d'Ou- 
chy. (Photo de l'Office National du Tourisme — Suisse )
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ques, au bord de regret, an 
bord de ia joie ... La vie 
s’écoulait sagement, et lugu­
brement, dans ces belles pro­
priétés de l’ouest de Lausanne. 
D’ailleurs, la ville romaine 
étaient aussi quelque part dans 
ces ondulations à peine inflé­
chies.

• Peut-être aurait-il fallu bâ­
tir quatre banlieues nettement 
définies très bien articulées, 
afin que chaque citadin, selon 
son goût, selon son tempera­
ment, son caractère et son hu­
meur, put se déclarer homme 
de l’Est, du Nord, du Sud, ou 
de l’Ouest.

Il est anachronique de vou­
loir "moderniser” une ville 
qui a tant de siècles derrière 
elle. Il aurait fallu tenter 
‘‘d’entourer" Lausanne, comme 
on "entoure” un être cher . . . 
Une vieille ville ne parvien­
dra jamais — il faut y insister 
— à absorber le trafic auto­

mobile qui va devenir rte pie 
en plus intense.

Lausanne, petit coin de 
terre que j’aime par-dessus 
tous les autres, ainsi que le di 
sait Horace, pourquoi faut-il 
que des hommes d’affaires 
aient cherché à te moderni­
ser ?

Pourtant, dans ce même de­
mi-siècle, j’ai vu Lausanne 
panser tant de fois ses plaies 
grâce à une sorte de bonheur 
de vivre, à une vitalité in­
croyable, que je ne suis pas 
du tout désespéré : il suffirait 
de nos jours encore de barrer 
la route à ce que l’on appelle 
la civilisation moderne et nul 
doute qu’en moins d un autre 
demi-siècle Lausanne ne de 
vienne à nouveau l’une des 
plus séduisantes "petites vil­
les" qui se puisse trouver. Car 
rien, dans son destin, ne la 
prédestine à devenir une gran­
de cité ou une fausse grande 
ville.

Le marché étale ses richesses à même la rue, opposant une 
note gaie à l'austère façade de l'hôtel de ville. (Photo do 
I Office National du Tourisme — Suisse )
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u ruisnii, mon 
iiini. Lu nuit, 
la ro • i* ih
l.l \illc rs| v,*
nn'i* •IVniloi.

BT LKS

Spf&s
ÜNP5Q

C et Burky «ont arn tt s par le contremuitre in(liK<n«> de U mine de *a nu're.

Mieux vaut prendre votre arme, Cham 
pette. Et CetU* lanterne pourrait servir 
Allons * _________________

I i ce ne sera pas plus sain ici si les 
tu. rillas qui ont pris votre mine envoient 
.me patrouille sur la route... Un coup

Suive* Kip <le près. Iluelty, I) est fami­
lier a\ ee les lieux.

I<* pourrais 
jurer que noua 
y sommes 
jusqu'au cou

Et peu après Champette parle à la poignée de 
survivants dans leur langue. N’iilmndonner pas. (liainpctle ! la* no 

sager que vous a\e* envoyé à l’arno 
reviendra...l/'s autres, 

ijui ont échap­
pé à l'assaut 
final ' (Test com 

me Kip l'a 
dit .. IN 
ont vu 11a- 
man faite 
prisonnière

œs.

r Et je me deman 
de encore pour 
quoi des fuerllle 
ros r»*stent ainsi 
sur les lieux de 
l’attaque.

Oui. Elle est d 
proche. Sur ia 
colline où bril­
lent des lumières. 
C’est la mine.

I t tant que nous 
saxons où elle 
est, il y a espoir 
■inVIIc revienne

Quelques secondes de
REFLEXION :

Rendez-vous parfaitement compte de la mission que vous avez 
à accomplir. Ayez un plan n'improvisez jamais".

le maréchal FOCH

29 juillet 1962 t’Ariior CafLofioœ —- Québec
X/rO XXVI No 30 (5931
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Chronique des Jeunes
NATURALISTES

OlRmtUR: louis-Philippe iUDH D.P — 8. P. 54. Station 8, Montrea. 2, P Ü

Le Rat et la Souris
animaux domestiques !

Hats et Souris appartiennent au groupe des Hongeurs. 
remarquables par l’organisation de leur denture; ehoz ces es 
pètes, le nombre des dents est de seize par suite de la dis 
parition des prémolaires. Ce sont de» mangeurs dont l'appé­
tit est insatiable et. comme ils ne sont ni hibernants ni ap 
provisionneurs, ils doivent s’attacher à l’Homme, vivre tout 
prés de sa cuisine et de ses dépendances afin d'avoir en 
tout temps un repas bien servi.

On a calculé qu un Hat mange chaque jour au moins Je tieis 
de son poids en nourriture; à ee compte. l’Homme de 150 a 
180 livres devrait ingurgiter quotidiennement de 50 à 60 li­
vres d aliments : il y a là de quoi décourager les fourchet­
tes les plus solides ! Le Hat est, en outre, un gaspilleur 
éhonté : ii ne se contente pas d’abimer les substances nutri­
tives qu'il ne grignotte qu'en partie et souille de ses excré­
ments, il s'attaque même à tout ee qui lui tombe sous la dent; 
le cuir, le bois, les livres eux-mêmes n'échappent pas à sa 
voracité; les poules et les oeufs constituent pour lui un repas 
de choix; la taille et la force ne l’impressionnent pas : des 
éléphants ont du être abattus parce que des Rats leur 
avaient rongé les pieds; des agneaux et des cochons gras 
ont déjà été ses victimes, sans compter ses incursions dan? 
les berceaux des enfants auxquels ils avaient mangé le nez 
et les oreilles; des sacs de poste ont été mis en pièces par 
ses dents infatigables, des habitations endommagées pai des 
trous pratiqués dans les boiseries, et les portes; enfin, le 
Hat a provoqué des incendies en grignoltant des allumette* 
et déclenché des inondations en pratiquant des ouvertures 
dans les barrages. Dans certaines régions, aux Indes pai 
exemple, il s attaque aux récoltes qu'il saccage sur pied ou 
dans les entrepôts. Si vous ajoutez à ces dégâts qui se chif­
frent a plusieurs millions de dollars, le coût de toutes les 
précautions qui sont prises pour »e débarrasser de cette 
vengeance néfaste, soit on poisons, soit en engins divers, 
soit en salaires pour experts en 'dératisation”, vous aurez 
une meilleure idée de problème que pose aux particuliers 
et même aux corps publics la présence de cet animal dange­
reux.

Si vous ajoutez de plus au bilan de ces dommages, l'e- 
tounante fécondité de l'animal, vous aurez une idée plus 
exacte du fléau qu il représente vraiment. La gestation dure 
de trois à quatre semaines selon les espèces et les portées, 
qui varient de 3 à 14 petits, peuvent se répéter de deux a 
-L pi fois pendant une année. A ee rythme, un seul couple 
de Hats peut engendrer, en l'espace de trois ans, quelque 
chose comme vingt millions d’individus ! Le vocable Hat dé­
signe le mâle, tandis que la femelle s'appelle Rate: pour la 
Souris, on dira tout simplement Souris mâle et Souris fe­
melle.

On compte environ 250 espèces de Rats répandues sur 
la surface du globe. Nous avons parlé longuement du Rat 
noir et du Hat gris II convient de souligner qu’il n’est pas 
toujours facile de les distinguer par la couleur; il faut plu­
tôt considérer leurs dimensions. Le Hat noir a la queue plus 
longue que le corps et les oreilles également plus longues 
que la moitié de la tête; chez le Rat gris, au contraire, la 
queue est plus courte que le corps, les oreilles mesurent en­
viron le tiers de la tête; il peut atteindre dix pouces d«* 
longueur et peser jusqu'à une livre.

Parmi les cousins du Rat domestique, mentionnons le 
Hat des bois ou Rat changeur que l'on rencontre fréquem­
ment dans les montagnes de l’Ouest canadien; il est végéta 
rien et n'a pas le dossier chargé do se» tristes parents.

Quant à la Souris de maison, elle est tout aussi prolifi­
que que le Hat ayant suivi l’Homme aux quatre coins de 
l'univers. Son existence se passe à grignotter. à ronger tout 
ce qu elle trouve dans les garde-manger et les greniers 
Très soigneuse de sa personne, elle est sûrement moins dé­
testable que le Hat domestique; cependant on peut facile­
ment s’en dispenser. Les autres espèces de Souris de notre 
faune sont le Lemming, assez répandu dans l’Extrême-Nord 
la Souris des Champs ou Campagnol, vulgairement appe­
lée Mulot et la Gerboise ou Som’i* sauteuse.

Pour équilibrer un peu ce portrait fort chargé de no;- 
Rongeurs domestiques, rappelons que le Hat est aujourd'hui 
l'un des animaux les plus employés dans les recherches scien­
tifiques: il a l'avantage de se reproduire vite, d’être peu 
coûteux et de résister aux infection» “Ce qui intéresse sur 
tout les biologistes, écrit Paul Lemonde. c'est que sa ps>

4 — 15941 Vol. XXVI, No 30

xm

>■ J, , • • >

V ^ -- \

l •• 4 •

:
^ -

SURMULOT, à gauche, et RAT NOIR. Comparez les pro­
portions des oreilles et de la queue chez les deux espèces 

Le Monde animal — LAROUSSE

2

le Moineau dome^iqun 
longueur 6 poucet

Le moineau domestique
\ oici le petit oiseau que l’on rencontre le plus souvent 

dans les rues de nos villes et villages, ainsi qu’autour des 
bâtiments de ferme. C'est un immigré. Vers 1850, un cer­
tain nombre d’individus furent transportés d’Angleterre à 
New-York, où ils s acclimatèrent facilement et ne tardèrent 
pas à gagner les régions habitées du Canada et des Etats- 
Unis. Cependant eet étranger c»t devenu un importun, car 
il construit son nid grossier autour de nos maisons et dis­
pute aux précieux auxiliaires que sont nos oiseaux indigè­
nes, leur nourriture et leurs nids. L’auteur en a un jour 
aperçu un en train de faire le tour des nids d’Hirondellcs 
à croupion jaune, saisissant les oeufs dans son bec et les 
laissant délibérément choir sur le sol.

Le Moineau domestique passe toute l’année au Canada 
( est un optimiste dont on peut, môme par une journée 
très froide, entendre le gazouillis obstiné sur les toits bai­
gnés do soleil. Le male a le dos brun et porte une calotte 
grise, une bavette noire et les joues et la poitrine blanchâ- 
tres. La femelle est caractérisée par une livrée plus terne 
et l’absence de plaque noire sur la gorge.

Earl GODFREY
(‘‘Quelques Oiseaux du Canada")

sionomic reproduit assez bien celle de l’homme. Par exem­
ple, si i on multiplie par trente les différentes phases de sa 
vie, elles correspondent sensiblement à celle de la vie hu­
maine, et pour la durée, et pour le» changements qu’elles 
introduisent dans l’organisme : poussée des dents, develop* 
pcmcnf du système nerveux, puberté. Grâce à cette ressem­
blance, les phénomènes observés au laboratoire, les effets 
des opérations, de' remèdes, de» traitements sont, toutes pro­
portions gardées, plus aisément applicables à l’homme (1)”. 
I) permet ainsi d importantes découvertes en médecine et 
lu biologie et répare un peu les ravages innombrables 
qu il multiplie sur son passage.

Louis-Philippe AFDET
fl) Paul Lemonde. Le Hat dans l'Histoire dans Les Carnets, 

juillet 1950, p |04
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Mue

autre» 
a nue 
niche, 

on p|ac(/
cardinaux
nourriture

• Co danse est U- t.,,,,, 
l’abeille emploie ,M,UI 
trer le chemin au 
Voici l’expérience t\,„ 
certaine distance d u,,,, 
disons à 800 mètn 
aux quatre points 
des coupelles ch 
sucrée. Une abeille sort 
niche et sc 
sur U COUP* 1 
quelle es.
linage, on la marqut u un 
point de couleur. Elle r.hirc 
Bientôt arrivent une quinr,, 
ne 4 abeilles et 
nest pas parmi elle- fii. 
donc expliqué U chemin „u 
autres.

A laid, ,i.
mentales transparentes 0; 
pu observe! t,
A l'intérieur, la butineu* 
marquée, à son rctoui com 
menee une danse; elle marche 
sur un de? rayons de la ^ 
che en décrivant d<-s huit l ; 
cadence indique la disiami' 
l’inclinaision des but répond 
à la direction à suivi» sur U- 
terrain elle a pris scs repèr.v 
par rapport au soleil et a la 
direction de la ruche clic » 
ensuite fait une transposition 
Les autres ouvrières, attirées 
par sa danse, commencent a 
l’imiter. Quand clics ont bin. 
acquis le mouvement, bin 
compris le message, elles p.n 
tent. Ces danses s'observent 
très couramment

Von Frisch et ses olcvc- ,i r 
montré qu’il existe different* 
dialectes, correspondant aux 
différentes races. La danse 
des Caucasiennes, par exen 
pie. est beaucoup plus lente 
que celle de* Italiennes 
Quand on mélange dans uri<- 
ruche ces deux races, on peut 
voir des Caucasienne suivre 
bien exactement la danse ti''i 
ne Italienne, puis r ir ii'P'T 
de distance...

En I960, Steche. un du 
cheur allemand, a réu-- a «.v 
faire comprendre d» beille- 
Noyant un morceau d» fer 
dans le cadavre d'une abeill* 
il a pu. en se servant d'un 
aimant, le faire danser. Les 
abeilles ont compris voi tnr.- 
sage et sont allées où il vou 
lait. C’est la preim.-r» / ■ 
qu'un homme a communiqué 
avec un insecte
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RADIO-VATICAN
PARU À l'AFRIQUE

Depuis quelques mois, grâce à un nouvel emet- 
(tU, o ondes courtes donné par les catholiques 
d'Allemagne, Radio Vatican a inauguré une nouvelle 

d'émissions spécialement destinées à l'Afrique. 
hfois, l'anglais, le portugais, Tarabe, le swa­

hili autant de longues utilisées à des emissions 
Quotidiennes de Radio-Vatican. Un jésuite africain 
nous parle des progrès de la station vaticone.

— 0 _

iirr nwiiuli 
Quand, i 

fols I

au ( 
«‘U* 
dit* 
mv .enibi:

JVtai»

Radiol'

Philip* trai

dlr sc iTilt

habituons bien vite aux merveilles de la 
les utilisons quotidiennement et le jour où 

s découvertes nous semble faire partie d’un 
is-* derrière nous.

. a plus de vinqt ans, j’entendis pour la pre- 
i.idio, c’était au Petit Séminaire de Mu géra, 

« irundi, et je fus certes bien étonné. Je l’aurais 
, on m’avait prophétisé qu’un jour, ma voix. 

.ant les ondes, sortirait de cette boite qui 
■ mystérieuse.
,.ffot comme cette vieille femme murundi qui, 
été, passa près de mes neveux qui écoutaient 

la radio nationale du Burundi. Ils s’étaient 
. ir, au sommet d’une belle colline, et leur 

; donnait les airs du pays. Intriguée, la vieille 
i . coûta émerveillée. Quand ils furent partie, 
.. oser le sol pour retrouver la voix qui avait

"‘rlé _ 0 -

1 II,, I j. suis parti bien loin chercher cette voix .... 
Vin; «me it suis a Radio Vatican, faisant partie de l’équipe 

qui s’occupe des emissions radiophoniques. Je 
cullaborr .ivci le K P- Lucas, chargé des émissions en lan- 
nui fraiu os,- pour le monde entier.

Depuis novembre dernier, l’Afrique peut entendre plus 
f4< ilemnit i plus souvent la voix de Rome, la voix du Sou- 
»er.im Pontife. \insi. les Africains sont plus directement 
relies au • litre de la chrétienté : ce qui nourrira leur 
.eus de H lise". Les antennes de Radio.Vatican permet­

tent dom ..o Pape d’être present au monde à christianiser 
jusqu’aux • •nu* les plus reculés.

\IIiims donc laire une visite à la Radio Vatieane. Les 
studio- sont au coeur du Vatican, sur le sommet de la colline, 
juste derrière la basilique Saint Pierre. De la tour de Radio- 
\ itirau >11 embrasse du regard tout Rome, la Rome des 
roupnles la Ruine des pèlerins, la Rome des artistes, la Rome 
des Italiens ces maîtres de la parole par le geste.

< omu, < t construite par le grand savant C.uglielmo Mar­
coni. It.idio-Vatican a été inauguré le 12 février 1931, par 
Me \| \u entirs des années suivantes, la station radiopho­
nique 4 profilé a plusieurs reprises d’ameliorations et d'a- 
ménaci-mrnt devenus nécessaires,

— 0 —
M ... devant la multiplication, à travers le monde,

<l‘iiieU, <U plus en plus puissants et devant les conven­
ir-’ i i ! ma les qui ont fixé des normes assez exigean- 
i j connaissance officielle des stations radiophoni-

<1 ■ tican, tel qu’il avait été conçu en 1931, s avé-
ait ment insuffisant. Cela tenait surtout du fait

q i il ri : ir à la Cité même du Vatican. L’espace man- 
!|wai: petit territoire pour déployer le système d an-
cnm i par les techniques modernes; de plus, dans
(x an'i on ne pouvait lancer beaucoup de kilowatts sans 

n'iu- : lublcr la radio et la télévision d une boime par­
tir de la die de Rome.

1 il (i >ne sortir de la Cité du Vatican. Un pas décisif 
fut m quand le Saint-Siège décida d’acquérir un ter-

à t ‘ ‘ “ -
rtreord 
fonnaiv-

Con
veau ci
im*iu*s .) 
plus gj i 
ti"M de 
émctteiu 
ittaijj-iin

dizaine de milles, à vol d’oiseau, de Rome. Un 
le gouvernement italien et le Saint-Siège re- 
(■ territoire le privilège de l’extra-territorialité. 

es en 1955, les travaux de construction du nou- 
emetteur de la Radio-diffusion Vatieane furent 

r ne fin en moins de doux ans. Ce nouveau centie, 
plus aéré et plus approprié, a permis 1 installa­
teurs nouveaux émetteurs. Ainsi, le nouvel 
vfunken de 100 kilowatts pour ondes courtes 
octobre 1901 sert tout spécialement aux émis- 

■ - vers les peuples du continent africain.
I Ihkc très moderne et de forme hexagonale possède 

différents et il y a encore place pour deux autres. 
< t edifice, monte un pylône priclpal en forme de 

n le 265 pieds; il relie les émetteurs aux studios 
-tes dans les hauteurs des jardins du Vatican.

Kadin Vatican, diffuse la parole du Pape, commente les 
Nx' iinx nients pontificaux, tient les auditeurs au c-ourant de 
1 vie lie dc activités multiformes, de ses pro-
r<’,> dans |p monde comme de ses souffrances dans les pa>s 

permet m ion. (ei4 progrès ont été remarquables en M»d
,r H ces dernières années, le Saint-Siège semble gâter 
“"v Urique qu’il a toujours aimée.

I-1 glise a mis un soin délicat i mettre les Africains en 
d.itiun* plus directe avec le Saint-Siège. L'Afrique a r«‘< u 
"• emissions pour elle, alors que l'Inde et l’Asie attendent 
'"ire pour pouvoir bleu entendre i leur tour le * atiean.

nouvel 

édifice de 

Rodio-Voticon 

A gouche, le pylône 

en forme de croix; 

A droite, la statue de 

l'archange Gabriel, 

patron des télé­

communi­

cations.

* JO»- .-

V'X'--

L'abbé Nikas Kipengele, du clergé tangonyikais, et le Père Piene Von 
Pelt, un Père Blanc hollandais, dirigent les émissions en swahili u des­
tination de l'Est africain.

Jean BUOUMI.
• V joil-et 1962 L’Action Catholique

Le poste de radio, situé dons les jardins de la Cité Vatieane 
- Qoetuc- v“ xxv’’ ^ 30 ■5951 — 15



Apprendre en jouant
par Florence Blackwell

Si on en juge par le flot 
des jouets scient if üiues mis 
en vente, la vieille blague 
concernant le papa qui mono­
polise le train de fiston est bien 
passée de mode. De nos jours, 
cette génération construit un 
modèle de satellite, reconsti­
tue le téléphone de Bell, mou­
le des plastiques — le tout a- 
vec l’outilage offert aux en­
fants qui assistent, rivés à leur 
siège, aux nouveaux amuse­
ments paternels

La vogue des jouets scienti­
fiques étonne certains adultes, 
mais aujourd'hui les enfants 
évoluent tout naturellement 
dans un ambiance scientifique 
Les tout petits s'amusent avec 
les jouets "atomiques" qu'ils 
trouvent dans les boites de cé­
réales. Les plus âgés écoutent 
papa vanter les mérites du cal­
culateur électronique en affai­
res : aussi, la machine à calcu­
ler est-elle le jouets qu'il* sou­
haitent comme cadeau.

La radio et la télévision sti­
mulent aussi leur intérêt pour 
les sciences tant par les émis­
sions scolaires que par les pro­
grammes spécialement conçus 
pour des jeunes. Après avoir 
entendu expliquer comment 
travaillent les hommes de 
science et regardé des expé­
riences fascinantes sur le son 
et l’électricité, il est naturel 
que les enfants désirent des 
jouets qui leur permettent 
d'expérimenter eux-mêmes.

Les éducateurs engagent 
leurs élèves à s’intéresser aux 
sciences en dehors de l'école. 
Les associations foyer-école 
collaborent avec les profes­
seurs pour organiser des ex­
positions scientifiques. On en­
courage les pères de famille à 
y participer et le jury tient 
compte de cet apport. Par leurs 
questions, les juges cherchent 
à se rendre compte si l’étu­
diant possède de son sujet des

• 6 — (596) Vol. XXVI, No 30

connaissances suffisantes, mô 
me s’il n'en a pas conçu l'idée

Aucune statistique n’a été 
établie pour le Canada, mais, 
en 1959, 3 p.c. des jouets ven­
dus au» Etats-Unis étaient de 
type scientifique et ce pour­
centage a triplé depuis. Des 
industriels avisés collaborent 
avec les fabricants de jouets 
pour offrir des trousses ou des 
modèles pour enfants en rela­
tion avec leurs produits

La plupart des jouets scien­
tifiques vendus au Canada sont 

importés des Etats-Unis. Mais 
c’est notre pays qui a été le 
premier à établir un système 
d’épreuve des jouets. Issu il y 
a dix ans de l’initiative con­
jointe du Comité des Citoyens 
pour l'Enfance et de l’Associa­
tion canadienne des Consom­
mateurs. cette organisation por­
te aujourd'hui le nom de Con­
seil canadien d'épreuve des 
jouets. Elle travaille de con­
cert avec la section des études 
du ministère du Commerce

Le Conseil est un groupe­
ment national bénévole com­
posé de professeurs, médecins, 
spécialistes en jeux thérapeu­
tiques, psychologues de l’en­
fance et parents. Il s’emploie 
à éprouver la sécurité et la 
valeur intrinsèque des jouets 
offerts sur le marché canadien 
en vue de leur amélioration et 
font part de leurs constata­
tions aux manufacturiers et 
aux consommateurs.

Les jouets scientifiques sont 
de tous genres et de toutes di­
mensions, mais ils se ratta­
chent principalement à trois 
types : les jouets à construire, 
les jouets prêts pour l’usage 
et les jeu» d’expérimentation

Les jeux de construction va­
rient de. simples blocs à des 
assemblages compliqués. Les 
jeux de montage et de méca­
nique permettent aux enfants 
de tout construire, aussi bien 
des grues que des parcs d’a­
musement. La vogue de ces 
jouets, qui remontent à plus 
d'une génération, découle pro­
bablement des perspectives 
qu'ils offrent à l’esprit d'in­
vention, ce qui manque aux 
jeux scientifiques tout prépa­
rés.

Quant aux jouets destinés à 
être assemblés leur variété est 
considérable. Ainsi, une école 
de médecine vétérinaire a ap­
prouvé des trousses de modè­
les de chiens. L’animal est 
complet : organes, squelette et 
‘‘peau’’ en plastique transpa­
rent Aéronefs, voitures, ba­
teaux et missiles demeurent 
les grands succès, tandis que 
les savants en herbe peuvent 
construire des appareils de 
T.S.F. (du radio à cristal au 
transistor), des appareils de 

et même des cal-télégraphie
culatcurs.

Les jouets prêts pour l’usa­
ge comprennent des micros­
copes avec lampes à piles élec­
triques, aiguilles à dissection, 
plaques de verre et spécimens, 
des télescopes; des laboratoi­
res de géologie avec lampes

a alcool, soufflets, éprouvet­
tes, produits chimiques, spé­
cimens de roches et de miné­
raux, des nécessaires de ma­
thématiques avec abaques, 
compas et règles à calcul; des 
moteurs électriques capables 
d’actionner robots, voitures et 
lance-fusées.

Les jouets d’expérimenta­
tion font pâlir les anciens 
jeux de chimie exhalant de si 
étranges odeurs au sous-sol. Ils 
permettent aujourd'hui de 
poursuivre des expériences de 
placage d’or et de soufflage de 
verre aussi bien que l'encrage 
sympathique. Les trousses de 
génie électrique contiennent 
l’équipement nécessaire aux 
expériences sur l’aimant, à la 
fabrication de phares cligno­
tants, de lampes de mineurs, 
de système d'alarme et de pos­
tes de télégraphe. Les néces­
saires de physique se prêtent 
aux expériences sur la pres­
sion atmosphérique et hydrau­
lique. la lumière, la chaleur, 
l’optique

Les trousses de matières 
plastiques initient les jeunes 
aux tecî niques de base de la 
fabrication des plastiques. Ils 
peuvent obtenir un jeu d'é­
checs au moyen de moulage 
par injection ou modeler un 
canot automobile par coulage 
de mousse plastique. Ces jeux 
les aident aussi à distinguer les 
divers plastiques et fibres syn­
thétiques.

Quelle est la valeur éduca­
tive des jouets scientifiques ? 
Les manufacturiers préten­
dent que les jeunes appren­
nent en exécutant et que la 
théorie leur devient ainsi plus 
compréhensible. Par contre, 
un ancien bénéficiaire d’une 
bourse C-I-L pour études post­
universitaires, orofesseur de 
chimie à l'université d'Alber­
ta, se dit d'avis que "ces jouets 
encouragent à courir avant 
d’apprendre à marcher. Il de­
meure toujours nécessaire de 
posséder les élémeuts de la 
mécanique avar. d'aborder la 
physique nucléaire et d’avoir 
dos notions de structure mo­
léculaire avant d’essayer de 
mettre au point un nouveau 
procédé de photographie en 
couleurs".

Une question également dis­
cutable est celle de l’influen­
ce des jouets scientifiques sur 
le choix d'une carrière. On a 
demandé, récemment, à plu­
sieurs bénéficiaires de bour­
ses d’études si leurs jouets 
d enfants avaient influencé leur 
décision de poursuivre une 
carrière scientifique. Une étu­
diante de McGill assura que 
l’enthousiasme d’un professeur 
avait beaucoup plus compté 
que les jouets.

Selon un boursier, poursui­
vant des études scientifiques à 
l’université de Colombie-Bri­
tannique, “quiconque possède 
des dons scientifiques innés se­
ra naturellement attiré par ce 
genre de jouets. Je crois que 
les jouets les plus utiles sont 
ceux qui incitent un jeune es­

prit â approfondir un sujet ou 
à créer quelque chose. Je pla­
cerais un microscope ou un 
Meccano en tête de liste".

Ordinairement, les parents 
offrent à leurs enfants un 
jouet de ce genre en vue de 
les intéresser aux sciences. A 
notre époque, l’enfant devan­
ce souvent ses parents dans

la compréhension des 
res merveilles du p!’ 
scientifique. Ainsi qu<, ,e^ 
sident d’une association J' 
école montréalaise nlj(j(, 
“la popularité actuelle 1 
jouets scientifiques reflète r, 
térét universel pour la su, 
ce "

L’OVALE C-I-L

1 .hii-Jacquits MiiIiii ii
(Suite de la page 3)

La série originale de “Birds 
of America" se vendait au prix 
de mille dollars. Aujourd’hui 
on en demande $12,000 I

x » x
"Les produits de la nature 

bientôt devinrent mes compa­
gnons. Je sentis que mon in­
timité avec eux, dépassant l’a­
mitié jusqu’à la frénésie, de­
vait m'accompagner jusqu’à la 
mort", écrivit Audubon dans 
son journal jusqu’ici inédit 
croyons-nous.
Aujourd’hui Audubon est en- 

trôné dans le "Hall of Faine

for Great Americans", en l 
niversité du New-York, a ti 
du plus grand naturaliste 
pays, à côté d'un autre co 
patriote célèbre. Louis Ai 
siz.

"Audubon et son oeuvre 
font qu un; il la vivait et p 
son oeuvre il vivra à jama 
déclare un de ses nombre
biographes.

Jean-Jacques Audubon. 
Aux Caycs. Haïti (alors L 
Cayes. Santo Domingo) déi 
da en la ville de New-Yor 
le 27 janvier. 1851

H f)ion-Lcve>qur.

Audacieuse randonnée

L’Action Catholique — Québec

Tne audacieuse randonnée de quinze joui- en K.iyac 
sur une rivière de l’Arctique, un parcours de 28.'» mille' 
depuis le lac McDougall, au GGème degré de latitude j 
nord jusqu^au cap Britannia, au G8ème degré, s ra bien­
tôt entreprise par ces jeunes explorateurs anglais qui ont 
fait un bref séjour à Montréal avant de s'envoler pour 
Churchill, au Manitoba, point de départ de leur expé­
dition. Ce sont, de gauche à droite : le lieutenant com­
mando Russell Polden, 27 ans, imprimeur, skieur et in- 
tructeur d'alpinisme et de canotage, qui a récemment 
travaillé comme bûcheron dans le nord de la Su»’le 
lieutenant fusillier marin Robin Challis, 25 an>. ache­
teur d'antiquités, expert en canotage, en natation sous- 
marine, en saut en parachute et en ski, qui fait partie 
de l’équipe de rugby London Scottish; le chef de l’expé­
dition, le capitaine Robert Cundy, 31 ans, journali-u 
avocat et photographe, qui a été le commandant d une 
section de canoteurs de l’armée britannique et qui e»t 
expérimenté en navigation, en alpinisme et en campe 
ment d’hiver; et David Gordon Dean, 33 ans. officier <j< 
cavalerie, expert en natation et en canotage, qui e-t 
télégraphe et le spécialiste en communications du group 
Ils portent ici des vestes à capuchon fabriquée* P» 
Aquascutum en coton impermé‘able Aqua-Five. du même 
genre que celles qui avaient été fournies à Sir Fdnuiru 
Hillary et à Sir John Hunt pour leur escalade de i 
rest. L’expédition a pour but de retrouver des vestige' <■' 
l’expédition de Sir John Franklin, disparue san> Ini' < r 
de traces en 1857. Franklin avait essayé de prou e 
I existence du fameux passage du nord-ouest.

Dimanche. 29 juU'et
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cT ASTRO NC MIE
inresser la correspondance au secrétaire 

H. MAOfAU, 229 ouest, rue St Cyrille, OUfBFC 6

le ciel d'août
g j, ,1,. chose est changé dans le ciel du soir, à partir de 
,,, sans compter les constellations nouvelles, qui ap- 

, ut a l’Est, comme le Carré de Pégase, Andromède,
, \ erseau. etc. Nous voulons parler des planètes Sa- 

! Jupiter. A la vérité, elles devraient figurer sur notre 
.,1 ,u ^ud. étant donné qu’elles apparaissent dans le 

, ; s étoiles, sauf peut-être que letir éclat est plus
i juiilc les planètes ne sont jamais inscrites sur les car- 

.(>s .Jvi’ctles font le tour du ciel (sur l’écliptique) et îjue 
ls (|, in- employer toujours les mêmes cartes, chaque 

i. ure d'économie. Si une carte faisait la mention 
, .. :« elle ne pourrait servir qu'une fois.

i., i i 'in mois. Saturne se trouve dans la constellation 
! , , n.c et si nous voulons le placer exactement à cet- 

. . (,.| ie. il faut le situer légèrement au-dessus de la lettre 
,• je ( i; :ieorne. Remarquons aussi qu’il se trou\e sur la 
|( j l, . q;;i joint Véga et Altair, en prolongeant cette li- 

. Mistance égale. C’est le moyen leplus laeile de re- 
h , i ' ette planète dans le ciel.

i miter aucune difficulté; il est tellement plus bril- 
,nt ’< ‘.s les autres astres actuellement visibles. Il suffit 

, il se lève environ une heure après Saturne et qu’il 
,i r. t d< celui-ci. Sur notre carte, nous pourrions le pla- 

. 'oui p es <ie l’étoile qui est au-dessous de la lettre ”r” de
Verseau.

i ait, r «-st l'astre le plus brillant; c’est vrai a partir 
i t r' .un moment. Si l’on voulait être exact il faudrait di- 

i* le plu.- brillant après Vénus, parce que les deux planètes 
• nsemble, au moins pendant quelques minutes 

E,I. s. jche f>eu de temps avant l’arrivée de la nuit corn-
0 te. M, ure encore dans le ciel qui est représenté sur

■e i ■ i iii. pour le 15 du mois, à 9 lires 30 du soir de l’heu- 
n i ■ • re carte Face au Sud, elle devrait figurer sui
le prolniMi mont de.> trois étoiles en ligne droite, à l’ouest de 
"Epi .iaiu- lu constellation de la Vierge) et un peu plu* bas 
qu'elle.

\ propos de Vénus, mentionnons que dans la soiree du 
• -era rejointe par le croissant de la Lune. Le 8. elle 

■ en quadrature avec le Soleil, c’est-à-dire qu'elle sc trou- 
• !.. r d'oit avec le Soleil, par rapport à la Terre. De no-
r. po i de vue, nous la voyons dans un télescope comme la 

«m premier quartier. Coïncidence assez curieuse, la 
■ alernent à son premier quartier, le même jour

' a.ire est dans le ciel du soir tout le mois, mais t) est 
i du Soleil pour être observable. Mars, de sou côté, 

du Soleil, et se lève maintenant à une heure du 
i Du même coup, il se rapproche de la Terre. Uranus est 
''in i tion avec le Soleil, le 24 du mois et n’est pas obser- 

'''•'Ptune est toujours dans la constellation de la Ba-
1 » peut-être observable dans la première partie de la 

'1 ’ aide d’un instrument de bonne puissance et d'une
me ie de la région où il se trouve

étoiles filantes sont visibles en tout temps de l'an- 
V i- aux alentours du 12 du mois d'août, elles apparais- 

t ’ ’ en (’^aim et on peut en observer une par minute en 
ip" une. il s'agit des Perséidcs, qui doivent leur nom au fait 
1*' > < semblent provenir de la con>tellation de Hersée, bien

'b.p au Nord-Est, lorsque la nuit complète est venue. C'ettc 
' ,f il y aura cependant une forte Lune qui fera passer ina- 
1 '.'■•s 'i\s météores les plus faibles.

Ea division des Météores au Conseil National des Rocher- 
I" <1. irerait des observateurs bénévoles pour les quatre 
mits suivante : 9 au 10, 10 au 11, 11 au 12 et 12 au 13 août.

■ -it d’enregistrer sur des formules spéciales le nombre 
1 météores étoiles filantes) qu’ils aperçoivent dans leur lo­

in regardant dans une direction donnée, et de noter 
b inent .si possible la magnitude approximative de chacun 

• m en comparant leur éclat avec celui d’étoiles choisies

•’‘s °bl nateurs enrôlé* reçoivent des instructions, des car- 
1 <’ des formules de rapport. Ils s'engagent à observer le

'ie| durant l’une de ces nuits ou parties de nuit. Les person- 
" s mti rosM-es voudront bien communiquer avec le direc- 

• ><r de l'Observatoire de Québec, à 229-Ouest. rue Saint-Cy- 
p'llc QUEBEC 6>.
^ 120762
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■iùa machine 
à écrire

fuit £'in«St STk&mfv&on

L:
j <’à
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Il existe i»«>u de machines 
d'usage courant (fin soient pim, 
>,ompliqut>es que la machine a 
écrire. Cette remarquable in­
vention comprend environ 2.- 
400 pièces d'un volume total 
de près de 14 décimètres cu­
bes. Chacune de ces pièces 
est etnrée en jeu dans ma pro­
pre machine lorsque j’ai tape 
les trois premières phrases 
de cet article .

Pourquoi, vous demanderez- 
vous, compliquer les choses 
en disposant les lettres nur le 
clavier d une manière au--si 
fantaisiste ? Pourquoi les let­
tres de la première range# de 
mon clavier qui est un clavier 
anglais) sont-elles QWERTCU- 
lOP au lieu de ABCDEFGHI.I ‘ 

Pour trouver la réponse a 
cette question, il faut icmon- 
ter à 1873, lorsque la Reming­
ton Co., fabricants de fusils d< 
chasse et de machines a coudre, 
lança la première machine .i 
écrire vraiment utilisable.

Après avoir persevere pendant 
de nombreuses années et réalise 
environ 30 modèles différents, 
un Américain (î S Sholes, créa 
une machine qui fonctionnait 
vraiment. Elle englobait la plu- 
par des principes utilisés en­
core aujourd'hui.

Ainsi le papier était mainte­
nu par un rc uleau mobile et 
chaque caractère sc trouvait sur 
un marteau séparé qui frappait 
un ruban imprégné d'encre.

Il y avait toutefois un incon­
vénient — la tendance qu'­
avaient ces tiges ou marteaux a 
se bloquer lorsqu'on frappait 
successivement et rapidement 
deux touches voisines.

M Sholes eut alors une idée 
de genie. Il disposa les touches

de maniéré a ce que les lettres 
qu on emploie le plus souvcni 
soient situés loin les unes «h-s 
autres. Son clavier ’’univer- 
-sel", comme rm l'appelle, est 
pratiquement inchangé !HJ ans 
plus tard.

Les premières machines à 
écrire ne comportaient que les 
majuscules, mais en 1878 on in­
troduisit la “touche de manoeu­
vre", qui. en soulevant ou abais­
sant les tiges de caractères, 
permet tie frapper soit les let­
tres majuscules, soit les lettre» 
minuscules, qui sont plneres le-, 
unes au-dessus des autres -an 
les tiges.

Bientôt, on vit d’autres per­
fectionnements, tels que celui 
qui permet a la dactylo de voir 
les mots a mesure qu'elle h** 
tape et les tabulateurs qui per 
mettent de disposer les chiffres 
en colonnes.

S ers 1880 188.Y le monde en 
tendit paler d’une machim qui 
réaliserait le rêve d’Henry Mill 
l'Anglais qui avait en 1714 dé­
posé l«* brevet de In toute pre 
mierc machine à écrire

D'après lui cette machine 
fournissait “un moyen d’im­
primer et transcrire les lettres 
séparément ou progressivement 
l'une après l’autre . en pro­
duisant des caractères aussi 
m is qui* les caractères d’impri­
merie dont il était Impassible 
de les distinguer"

On n’a jamais su quel aspect 
présentait la machine de M 
Mill, car elle ne fut jamais cons­
truite !

Depuis, cependant, la fïran 
de-Bretagnc a largement tat 
trapé le temps perdu. Il y a 
maintenant des fabriques de 
machines a écrire dans «ouïes

les regions du pays Environ 
•o', des machines fabriquée 
sont vendues outre mer.

L’année dernière des marin 
nés à écrire de fabrication bi 
tannique et d’une valeur total 
di- plus de 4.r>0<) 1)00 livres stei 
ling ont été exportées vers tm 
tes les parties du monde l’a* 
mi les clients les plus impôt 
tants, il faut citer l’Auslraln 
et la Nouvelle Zélande.

Pour voir construire des ma 
chines à écrire par centaines d< 
milliers, les Anglais aiment vi 
Mter Leicester, dans les Mid 
lands, où se trouve la principa 
le usino de l lmperial Typown 
1er Co.

Ce qui impressionne d'abord 
■ i i le nombre d)* gro: e ma 
chines necessaires a la fabrin. 
tion d'un article aussi peti 
qu'une machine à écrire.

La plupart des pièces sep 
rees sont découpées dans d* 
bandes d'acier. Le découpa: 
s'effectue au moyen de pre* • 
puissantes .allant de modi l< 
géants permettant d'obtenir d* 
pressions de HH) tonnes jusqu 
aux presse à pédales donnai) 

de*- pressions de 50 kgs. A 
mesure que les pièces sont dé 
bifecs par les presses, leur 
bords (rancharils sont adouci 
dans des cuves rotative1* o’c sa 
nie blanc. .

On passe ensuite a l’operatioi 
du rivetage. Il faut fixer de 
goupilles à des plaques et d< 
bagues a des leviers et il fan 
egalement fixer les touches au 
levier* Les marteaux nv* tem 
opérant a grande vite1 < i<>
autant de bruit qu'une mot* 
eyelet tes et la vibration est coi 
sidérabie. L assemblage des pi* 
ces très minces s’effectue •* 
m'oyen de la soudure par p**in 
qui devient beaucoup moin 
bruyante à mesure que les pi»
ee.s sont •fondues" ensemble 
une temperature très élevé 
par un courant électrique.

Il y a nombre d’autres opéra 
nous, mais jetons un coup *1 oc 
sur le stade final — la fabr 
ration des caractères.

l.es caractères d’imprlmorh 
qui sont en alliage de plonil 
ont trop flexibles pour la mi 

«bine a écrire. I^es earactér* 
de celle-ci devant en effet soi 
porter des efforts pendant d< 
années doivent être en a* i* 
durci au four électrique. t 
chaque lettre doit être léger* 
ment incurvé* pour s adapt* 
au rouleau.

Une fois la machine a ecrtr 
assemblée »*t graissée, elle et 
mise a l'epreuve pendant a 
moins une heure et des doigt 
automat iqu*‘S la frappent 
peu près trois fois plus rapid* 
ment que ceux d'une dactyl* 
graphe. SI la machine suj 
porte ce traitement, elle e 
prête a » ntrer en service dai 
n importe quel pays du monde 

IS.I.K.U.
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Oh. 
iMiniour, 
Mme 
Oitber»

le ne saurais mentir, Mme Di­
thers Il est sou» mon pupitre

Oui, ehenn

Maintenant. Je vein 
que tu areordes une 
aucmenlatlon a Ko 
snlre pmtr m'avoir 
dit ou tu *tais

Dithers Insiste ponr 
que ses empli» és disent 
louiours la verltd.
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Chronique de

PHILATELIE
(par James MONTACiNIiS)

jjuère fr^iuent qu’un
.l„b phllatélKm» ■'.'dise cl pu-

00 seul pay. Paroi!'» en-
crise rependant, intéressait 
^ de ia Philatelic
.;pc<ial<^ Society of Canada. 
qUi pour la plupart vivent à
Toronto. \>rs ,a m,■aoA, ,Is 
publieront un catalogue iPé-

Ce pavs qui n’émet plus de 
timbres, vit le jour après la 
)èro prande guerre en tant 
qU(. république indépendante.

lemagne, et sera publié à la 
fois en anglais et en allemand. 
I.a majeure partie du travail 
d'impression fut faite à To­
ronto et nécessita la recherche 
d’un dactylographe en earaetè- 
res russes. L’on en découvrit 
finalement un, mais l'alphabet 
russe s’est quelque peu moder­
nisé depuis la parution des pre­
miers timbres estoniens, et 
certaines lettres en usage à l'é­
poque manquaient vur le cla­
vier.

L'ESTONIE
Deux aUirt*s régions adjacen- 
lrfc de la Russie devinrent 
aussi a re moment des répu­
bliques la Lithuanie et la Let­
tonie. \ujourdhui les trois 
république' reprises par les 

L940i font
partie de 1 Union Soviétique.

L’Estonie commença d’émet­
tre des timbres en 1918. et 
l’année -uivautc utilisa des 
timbres russes d avant la 1ère 
grande guerre portant le nom 
du pays. Plus tard la même 
année de nouveaux timbres 
furent mis en circulation re­
présentant d antiques bateaux 
vikings.

L’année suivante et dans la 
«•uite les timbres estoniens 
présentèrent des vues de la ca­
pitale. Talinn. une carte de la 
république. U - théâtres des 

■ itês. Vers 1932 d’autres édi­
fices et paysages du pays fu­
rent présentés et en 1935 le 
premier personnage à avoir 
son timbre fut une fille de 
ferme. Le seul Président esto­
nien à avoir eu son timbre fut 
Konstantin Pats en 1938. Des 
philosophes eurent leurs tim­
bres en 1938 à l’occasion du 
icntcnaire de la société philo­
sophique du pays.

Des timbres semi-postaux fu­
rent émis à compter de 1920, 
surtout au profit d’organisation 
contre ia Croix-Rouge. Les 
timbres de la poste aérienne 
apparurent en 1920, triangu­
laires. représentant les pre­
miers avions.

Le catalogue spécialisé qui 
sera publié traitera de tous ces 
timbres et de bien d’autres. Il 
* été compilé par le Dr Wil- 
'•afn Eichental. qui vit en Al­

L’Kstonic est Lun des pays 
que peuvent choisir les collec­
tionneurs avec l'assurance 
qu’il n’y aura plus de nouveaux 
timbres émis. Les timbres de­
viennent, toutefois plus diffi­
ciles à obtenir après 22 ans 
sans émissions nouvelles. La 
Philatelic Specialists Society 
of Canada, qui a ses quartiers 
généraux à l’hôtel King Ed­
ward à Toronto, est un grou­
pe de collectionneurs, dont 
chacun collectionne des tim­
bres d’un pays différent. Cer­
tains collectionne les timbres 
d’un pays pour une certaine 
période seulement. On n’en 
devient membre que sur invi­
tation. La société a entrepris 
la publication du catalogue 
estonien pour combler une 
càrense de la littérature phi­
latélique. Le catalogue (4.05) 
sera en vente chez W.-J. Banks, 
435, Clair Ave. East. Toronto 7, 
Ont., et est publié sans profit.

NOUVEAUX TIMBRES
Bhutan, en tant que pays in­

dépendant dans la région des 
Himalayas entre l’Inde et la 
Chine, a émis sa première sé­
rie de timbres. — Le Grèce a 

quatre timbres pour la récente

SI

Les Etats-Unis émet­
tront le 24 juillet à But­
ton Bay, Vermont, ce tim­
bre marquant le cinquan­
tenaire des Guides.

mm msim
: •' ~ ' *

:.4‘ 2(1

Les nouveaux timbres à parvenir au Canada 
■ennont (en haut, de gauche à droite) de l’Argenii- 

Ie P()ur un anniversaire religieux, du Maroc pour 
ducat ion, de France en hammoge de Denis Papin, 
Lspagne présentant des tableaux de Paul Rubens, 

1 bn bas, de gauche à droite) d’Autriche pour je 
anniversaire de son ministère du Trésor, de 

Vllsse on hommage à Jean Rousseau et de France 
mit ! aviation touristique.

^ 29 juillet 1962
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Timbres français au profit 
de la Croix-Rouge

Une série de six timbres a- 
vec surtaxe au profit de la 
Croix-llouRe a été émise ré­
cemment par les Postes fran 
çaises. Chacune de ees vignet­
tes, dont les valeurs s’échelon­
nent de 0.15 0.05 N F à 0.50
f 0.20 XF. reproduit les traiL 

d’une ‘•personnage célèbre ’ 
dans le domaine de l’éduca­
tion. de la science ou de la 
culture, du sculpteur F.dme

llourhardon au compositeur 
tîustave Charpentier.

I«c portrait de Joseph Laka- 
nal, qui réorganisa l’instruc­
tion publique en France apres 
la Kévolution de K9, et fut 
chargé de designer les pre­
miers membres de l’Institut, 
ligure sur le timbre de 0.20 f 
0.10 N’F; celui de Denis Pa 
pin, auréolé de ses diverses 
inventions, dont la célèbre

Sport et civisme
(Suite de la page 2)

son influence sur les jeunes 
sollicités de part et d’autre.

C’est là que la collectivité, 
la municipalité, a lait preuve 
de beaucoup de prévoyance en 
attirant tous scs adolescents 
vers scs terrains de jeux, scs 
loisirs, ses pares, ses centres, 
en un mot vers ses oeuvres 
d’éducation post-scolaire. A 
l’âge où l’enfant quitte la mai­
son pour la rue ou pour orga­
niser ses loisirs personnels, 
son éducation est loin d’être 
complète. Sa volonté est à 
peine formée; il ne comprend 
pas encore la portée de scs ac­
tes et de son imprévoyance 
traduite par un grand besoin 
de liberté.

En canalisant ces jeunes 
énergies vers des distractions 
honnêtes, la société ne perd 
pas complètement son empri­
se bienfaisante sur des indivi-

(onférence de l’OTAN à Athè­
nes. — La Hongrie a émis un 
timbre à l’occasion d’un con­
grès international d’esparanto 
et une série représentant des 
poissons ornementaux. — St- 
Pierre do Miquelon, îles fran­
çaises au large de Terre-Neuve, 
ont émis des timbres de la pos­
te aérienne à sujets floraux.

L’Action Catholique — 'J'.ébec.

dus appelés à devenir les maî­
tres de demain. Si c’est le de­
voir des autorités de se pen­
cher sur le sort de la jeunes­
se pour organis-.T la transition 
de son adolescence à son rô­
le d’homme mûr. par contre 
tous ceux qui ont fréquenté ses 
institutions y ont trouvé un 
avantage marqué dans leurs 
vies.

T/Cs millions dépensés, pour 
occuper l’âge ingrat où, au sor­
tir de l’école, l’enfant cherche 
à secouer tous les jougs, ne 
sont pas un gaspillage. 
honte qui rejaillit sur une vil­
le où la jeunesse croupit dans 
la déllnquence juvénile, n’est 
pas un fleuron glorieux pour 
les administrateurs modernes. 
Heureusement, chez nous, on 
.< compris l’importance du pro­
blème, car on sait que par de­
là le comportement actuel des 
icunes, on peut se faire une 
idée de ce que sera la généra­
tion suivante quand elle aura 
pris sa place au timon de no­
ire vie ethnique.

Vu dans ce sens, le sport, 
qu’il occupe les jeunes ou leur 
fournisse des distractions in­
dispensables, est une néces­
sité civique.

Gerry GOSSELIN 
• Le Mouvement ouvrier).

marmite qui ihmIc son nom, 
illustre le timbre de 0.15 (-

0.05 NF. Gn autre timbre emn- 
memorc le centenaire de la 
nuissanre de l’écrivain F- 
douard Kstaunie. qui fut a la 
lois ingénieur des télégraphes 
et membre de l’Académie fran­
çaise. F.nfin. le dernier timbre 
de la série est dédié a Hyacin­
the Vincent, médecin militai­
re qui découvrit l’infection 
l'usospirillaire (angine de Vin­
cent), ainsi que divers sérums 
et vaccins eonlre la typhoïde, 
la gangrène gazeuse et le co­
libacille.

Ges timbres ont été dssinés 
par Serveau el gravés deux J 
deux respectivement par ( ami, 
Durrenx et Gomhet. (I NFS-
ro>.

L'Heure
de S. François

(Semaine du 29 juillet 1902) 
Série 6. No 44 : MIK AC ’LE 

DF. L’AMOUR. Oui d’entre 
nous ne peut indiquer sur la 
carte du monde une localité 
qui éveille un souvenir inou­
bliable ? Four Madeleine Ro­
bin eette localité s’appelle 
Kanta-Kulalia. située sur File 
espagnole d’Ibiza. File était 
vraiment négligeable cette 
pauvre petite paroisse. Mais 
Madeleine qui avait perdu le 
sens de la fol et oublié les ges 
tes de la prière, se sentira 
tout à coup impuissante dans 
la maladie grave de sa peti­
te fille. C’est une humble reli 
gieuse hospitalière qui sera 
l’occasion d’un retour vers 
la lumière . . .

350 TIMBRES MFFEREHTS
f>»nipr*nM»t . 'H Olti . PaUHtaa. 
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LA NUIT SUIVANTEALLO, POLICE . , .
JE VIENS D'ENTENDRE 

UN COUP DE FEU.

la nuit d apresALLO, POLICE 
JE VIENS D'ENTEN 
DRE ENCORE UN 
COUP DE FEU.

ENCORE 
UN COUP 

DE FEU

CHAQUE NUIT ELLE 
APPELLE A 10.17 H 
EXACTEMENT.

CETTE NUIT-LA ALLO, POLICE 
VIENS 

TENDRE ENCORE

/

JUt*-»

v journal quotidien est te meilleur
médium de publicité
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